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;Un Comte incendiaire. — La Brasserie du Tonneau

"Commission du repeuplement de la France

DES CAUSES
HE

RAPPORT ET PROJET

En étudiant avec soin toutes les statisti-
ques des peuples anciens et modernes, nous
avons constaté que presque toujours la po-
pulation d'un pays décroît quand il naît
moins d'habitants qu'il n'en meurt.

Sortant de ce principe, nous avons sup-
posé qu'en France, par exemple, s'il venait
au monde trois citoyens chaque fois qu'il
en meurt un, la population aurait toute
chance d'augmenter.

Mais, d'où vient que pendant ces derniè-
res années on est plus mort que né dans
notre pauvre pays ? Voilà ce qu'il s'agissait
de définir.

Nous avons donc pensé que le relève-
ment du niveau moral pouvait seul redon-
ner de l'élan au mouvement de la repro-
duction, et que, par un de ces effets qni
paraissent au premier abord des para-
doxes : moins les femmes auraient d'a-
mants, plus elles feraient d'enfants.

Seulement, il nous a semblé aussi que,
dans' les circonstances' exceptionnelles que
nous traversons, il convient d'employer des
excitants exceptionnels.

C'est pourquoi nous avons élaboré le
projet de loi suivant, qui contient, nous le
croyons, tous les éléments d'émulation sus-
ceptibles de chauffer le patriotisme des ci-
toyens et des citoyennes de 25 à 40 qui tien-
nent en co moment l'avenir de notre cher
pays dans leurs mains.

PROJET DE LOI

Article premier.

Tout ménage, qui, avant le premier jan-
vier 1883, aura un enfant nouveau-né, re-
cevra, en faisant la déclaration à la mairie,
une somme de mille francs.

Art. II

La somme nécessaire à ces indemnités
Sera recouvrée par voie de contributions
sur tous les célibataires sans enfants.

III

Le mari de la femme qui mettra au
monde deux jumeaux, recevra la médaille
militaire.

IV

Trois jumeaux et au-dessus donneront
droit à la croix et à un revolver d'hon-
neur.

Art. V

Gomme dans l'antiquité, les gardiens de
la paix seront tenus de se découvrir devant
les femmes enceintes qui circuleront sur la
voie publique.

Art. VI

Tout citoyen est tenu d'optempérer im-
médiatement au moindre de leurs désirs.

Il doit à la première réquisition :
Céder sa place en omnibus ;
La prendre en croupe en vélocipède et se

laisser mordre si l'envie lui en prend.

Art. VII

Tout chef de famille au-dessous de qua-
rante-cinq ans qui n'aura pas déclaré un
nouvel enfant à la mairie clans le courant
de l'année, payera ses contributions dou-
ble,

Art. VIII

La fausse couche ne suffira pas pour
droit au dégrèvement de cet impôt excep-
tionnel.

A moins qu'il ne soit prouvé qu'il y a eu
cas de force majeure, comme par exemple,

la rencontre fortuite par la femme du vieux
Brididi au coin d'une rue.

Art. IX

Toutes les récompenses que l'on accor-
dait antérieurement aux. rosières sont sup-
primées. Elles seront reversées tous les ans
par les communes sur la femme mariée de-
puis moins de quinze jours qui donnera les
plu» belles espérances.

. , Art. X

Tout marchand de meubles qui sera con-
vaincu d'avoir vendu deux lits à un seul
ménage sera puni d'une amende de mille
francs. Il pourra obtenir la remise de
cette peine s'il s'engage lui-même con-
jointement avec sa 'femme à donner cinq
enfants à la patrie dans le délai de quatre
années.

Art. XI

Chaque année, dans les grandes villes, il
sera fait un relevé par arrondissement, du
nombre de nouveau-nés survenus

Le quartier qui en aura donné le moins
sera privé de gaz pendant deux mois.

Art. XII

Celui qui en aura donné le plus sera
repavé à neuf et arrosé pendant les gran-
des chaleurs avec de l'eau de Cologne.

Art. XIII

Enfin, un corps de veilleurs de nuit spé-
ciaux est créé.

Il aura pour mission, de parcourir toutes
les rues, d'heure en heure, en tapant avec
violence à toutes les portes, ou en tirant
des coups de pistolet dans les fenêtres, ou
en criant: Au feu !... etc., etc.; jusqu'à
ce que tous les ménages se soient réveillés
et mis aux croisée».

Alors, ils crieront dans une grande corne:
Allez vous recoucher, ce n'est rien!...

Art. XIV

Au bout de l'année, le veilleur du quar-
tier qui se sera le mieux conduit, recevra
une gratification de 300 fr.
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ROSINA L'ITALIENNE

Ami, si tu vas à Venise,

' Pour Cicérone ne prend pas

Le lazarone à triste mise]

Que le sort jette sous tes pas.

Choisis la ravissante fille.

Dont aurait rêvé le Titien,

Qui chante, saule et babille

Sous le porche Saint-Sébastien.

Légère comme une cavale,

C'est elle qui me promena

De la pointe de Quinlavalle

A celle de la Dogana.

Superbes sous leurs girandoles

Le fleurs, elle te fera voir,

Sur les lagunes, les gondoles,

Ayant l'étoile au front, le soir,

La place Saint-Marc, où s'élève

Ce palais ducal orgueilleux,

Qui fait douter s'il est le rêve

Ou des artistes ou des dieux.

Venise est un divin fantôme,

Ton guide saura te chercher,

La Salute et son double dôme

Et San-Moïse et son clocher.

Et ce prodigieux portique

Dans lequel un doge a serti

La merveilleuse mosaïque

Qu'assemblèrent les Zaccali.

Et quoique toujours ingénue,

Te montrera, mais sans secret,

L'Eve si naïvement' nue

Qu'à Saint-Marc, mit le Tinloret.

Puis elle te fera la grâce

De le montrer, l'orgueil au front,

Le Lido qui garde la trace

Du pied des chevaux de Byron.

Sans qu'un jour, elle se repose,

Tu verras, voyageur heureux,

Venise, la naïade rose

Qui se baigne dans les flots bleus.

Car l'adorable Vénitienne,

Sachant tout ce qu'elle lui doit,

Connaît la ville patricienne

Sur le bout de son petit doigt.

Mais la chose la plus divine,

Qu'elle pourra te faire voir,

C'est encore sa jambe fine

Au pied chaussant l'escarpin noir.

KARL MUNTE,

I (liiïIJlIlSMUS
Chaque jour amène son- étonnement.

Nous sommes blasés de voir tant de choses
étranges. Nous traversons une époque de
crises. Les peuples, ainsi que les individus,
ont leurs fièvres : fièvre héroïque, comme
en 92 ; fièvre chaude, comme en soixante-
douze Plus souvent c'est la maladie banale,
sans rien de ce qui est ou très beau ou très
laid.

Tandis que la bourgeoisie, arrivée d'hier,
impose à la nation qui les acclame, ses
maires du palais; la noblesse se débat dans
un dernier spasme. Elle veut se roidir
contre le courant qui l'entraîne ; elle es-
saye d'effacer la nuit du 4 août. Elle se
cramponne à ses titres, suprêmes épaves,
mais elle tombe accablée. Il ne suffit plus
d'une couronne, il faut la richesse. La loi
qui a supprimé le droit d'aînesse a suppri-
mé les grandes fortunes. Du même coup
elle a déchiré les parchemins. Les nobles
n'ontplusque la vanité de leurs titres. Le
pouvoir est au maître de forges,

Et, faute d'argent, un de Polignac met
le feu à la maison de son père.

*

On a lu le fait-divers avec une certaine
stupeur. Ce nom, l'un des plus beaux de
l'armoriai de France, traîne, devant les tri-
bunaux ! S'être appelé de Polignac, à côté
d'un roi et devenir de Polignac, à côté d'un
gendarme. Passer de la cour des Bourbons
à la cour d'assises ! quelle chute! Le monde
est demeuré confondu.'

On se souvenait de l'aventure du .fils d'un
banquier célèbre. Lejeune viveur, s'adres-
sait, par la voie des journaux, aux amis
compatissants. Fils de millionnaire, dernier
rejeton d'une des plus grandes familles fi-
nancières du monde, il demandait.raumô-
ne, du pain enfin, n'importe « quels donsen.
nature.» On se plut à causer de la chose. En'
haut, on se glosa. L'histoire était amusante.
Tout le faubourg St-Germain se réjouit se-
crètement de la mésaventure. Elle attei-
gnait l'un des bourgeois que l'on saluait, en
dépit de son nom aussi juif que roturier,
parce qu'il avait des écus.

On ne rit pas toujours, les mauvais
exemples sont contagieux. A quelque
temps de là, il se passa une aventure plus
caractéristique. Un — noble — dont je tais
le nom — avait un fils prodigue. La vie
parisienne coûte cher ; les actrices sont
hors de prix ; les danseuses deviennent ina-
bordables ; les demi-mondaines ont des ap-
pétits à dévorer plus de prince russes qu'en
pourraient fournir dix almanachs de Gotha.
Le mot franc a disparu du langage usuel,
la plus petite fraction connue au boulevard,
c'est le louis. Il est fabuleux, comme on.
mange mal et comme on paye cher. Le fils
du noble, allait à l'économie, il dépensait
un peu moins qu'un fils d'usinier. Cepen-
dant, la gêne vint, effroyable. Le père —
un comte — trouvait qu'il dépensait trop.
Brusquement, il coupa la bourse.

Le viveur ne s'adressa point aux jour-
naux, comme le fils du banquier. Il fit
mieux. M. le comte,. son père, donna une
soirée. Il convoqua tous ses amis Les sa- j
Ions étaient éblouissants. A chaque marche, |
des fleurs et des laquais. Les invités, en
descendant de voiture, étaient arrêtés, par
un commissionnaire, costume classique,
posté à côté de sa boîte.; il leur offrait po-
liment, en les appelant par leurs noms, de
cirer leurs chaussures. Les gens stupéfaits
reconnaissaient le fils du comte. Les invi-
tés rentraient, au salon, chuehortaient entre
eux, devant l'amphytrion qui ne sut, que
fort tard, l'incartade de monsieur son fils.

Cette fois, le faubourg ne se moqua pas,
La scène aux affronts devenait épidémique.

Le comte de Polignac, fils du prince de
Polignac, n'est qu'un imitateur servile. Il
n'a rien innové, mais il ne s'est point con-
tenté d'être plaisant, il a été lugubre.

*

Le récit des journaux est très simple.
Ce jeune homme voulait de l'argent. Le
prince, Camille de Polignac, un vieux de
soixante-deux ans, petit, légèrement voûté,
le visage glabre, le menton en galoche, la
lèvre inférieure pendante et laissant voir
quelques dents d'une longueur britannique,
en somme plus laid que beau, n'est le père .
de ce jeune homme que par bonne volonté. \
Une liaison ancienne dont cet incendiaire
est le souvenir charnel. Du moins, les do-
mestiqûes le disent. On l'appelle M. le
eomte. On l'a toujours appelé M. le comte, .!
dans la rue; de MiromesniL Le prince est!
veuf.

M. le comte ressemble au prince ; c'est
un gommeux impertinent, prétentieux;
ayant le langage veule des vidés du boule-
vard parisien. IL parle de haut dans les
salons ; il traite les domestiques avec ce
dédain, qu'ont, pour les inférieurs, les par-
venus sans esprit. Quand on ne lui donnait
pas d'argent, il faisait des scènes d'une vio-
lence inouïe. Il était le maître dans celte
maison, qui n'avait, pourtant, d'autre en-
trée, pour lui, qu'une porte bâtarde.

Quand on cessa de satisfaire aux exi-
gences de sa vio aventureuse, il alla cher-
cher du pétrole, il eu enduisit les murs, le

i

parquet,, les meubles, il y mit le feu; Et,
tranquillement 'assis, sur l'un des canapés
du salon, il regarda, flegmatiquément et le
cigare aux lèvres, les flammes dévorer
leur proie.

Quand on l'arrêta, ce drôle répondit au
magistrat :

— Le prince ne veut pas me donner
d'argent. J'ai vingt-cinq ans, il est mon
père,- il faut bien que je vive et qu'il m'en-
tretienne.

Ce bohème, résume la situation' des jeu-
nes de l'ancienne noblesse : ce siècle ne
leur donne que -le choix, entre la honte
d'une vie d'expédients ou' la dureté d'une
vie de travail.

A côté du comte de Polignac, incendiant
1» maison de s m père, il place le comte
Roger de Beauvoir, chantant dans les rues,
aveeune guitare —'qui sait? peut-être les
refrains de son frère : l'illustre et char-
mant romancier.

*
* *

Le nom des Polignac rappelle une page
terrible de notre histoire. C'était un prince,
aussi, le Polignac, plus impopulaire que de
Villèle et moins libéral que de Martignac.
Il fut cause de l'abdication d'un roi. 11 signa
les fameuses ordonnances de Juillet qui fu-
rent le testament des Bourbons. Ce prince-
là, appartient à la foule.

J'ai connu, un autre Polignac, le duc. Il
demeurait du côté des Tuileries avec sa
sœur, une. sainte femme. D'un commerce
facile, il aimait faire le bien. On l'appro-
chait toujours au nom de la charité. Il pos -
sédait, à Paris, plusieurs maisons — j'ha-
bitai l'une d'elles, rue. Montorgueil. Pro-
priétaire — comme M. Grévy — il s'occu-
pait, lui-même, de ses immeubles. Il n'avait
pas confiance dans les hommes d'affaire ;
les architectes, trop savants l'épouvan-
taient. Il se méfiait ; un effet de l'âge. Il
avait près de quatre-vingts ans.

Un jour, une locataire du cinquième
étage, entendit du bruit dans le grenier,
au-dessus d'elle. Tremblante de peur, elle
ouvrit la porte ; elle aperçut dans la demi-
obscurité, la silhouette d'un homme. C'était
un voleur, bien sûr. Elle referma la porte à
double tour, courut chercher le voisinage.
Et, plus morte que vive, poussant le con-
cierge devant elle, fit ouvrir la porte en
criant :

— Mon Dieu ! prenez bien garde ! c'est
peut-être un assassin !
„ Lachére femme,tailleuse de sonôtat, était
une leclrice des romans d'Eugène Sue. Elle
avait achevé ce matin là les Mystères de
Paris.

Le vieux pipelet, voulant rester brave,
en dépit de sa poltronnerie, fit céder la
porte. Il pénétra avec mystère, tremblant
d'effroi. Les femmes anxieuses, la poitrine
haletante, retenant leur souffle et se faisant
des gestes de terreur, entrecoupés de lu-
gubres : « Ah ! mon Dieu ! » Ah ! Ste-Vier-
ge ! à peine perceptibles, attendaient sur le
palier. Le concierge se hasarda, tendit la
tête. Soudain, il se rejeta en arrière, avec
un,.cri. Il avait aperçu, une jambe qui pen-
dait de la lucarne.

Les femmes se blottirent dans un coin. La
tailleuse dit :

— Il faut aller chercher la police... Nous
allons être égorgés.

Déjà, l'escalier s'emplissait de monde :
les garçons bouchers, un peu sceptiques,
se sentaient forts, par habitude du sang; puis,
les garçons liquoristes, les bras rouges de
jus de groseilles. Enfin, le M. Gourd, de la
maison, cria d'une qui voix voulait être for-
te, mais que l'émotion étranglait.

— Voulez-vous sortir ! chenapan ! misé-
rable !

La jambe qui pendait s'allongea, le reste
suivit, on entendit le poids d'un corps qui
tombait. L'inconnu venait du côté de la
porte. Ce fut une panique effroyable. Les
garçons bouchers serraient, instinctive-
ment, tes fusils pendus à leurs côtés.

L'étrange personnage parut sur le seuil,
noir do poussière, les mains sales, le pan-
talon souillé.

Le vieux pipelet resta pétrifié.
C'était son propriétaire, M. le duc de Po-

lignac !
Il était venu, M. le Duo, sachant qu'on

réparait sa maison. Il avait appris, par sen
architecte, que les toits étaient en mauvais i
état. Il avait voulu s'assurer de la chose, j
Ça manquait de tuiles. Il était monta, tout j
ci: oit, au grenier, sans bruit ; vêtu très !
simplement, en maître fumiste, le col de la •
chemise caché sous les triples plis d'une !
cravate en satin noir. j
. Cette aventure est absolument vraie. La I
maison qui en fut le théâtre, 15, rue Mon- '
torgueil, eut jadis pour hôte, un homme i
célèbre dans l'histoire : M. de Grillon. C'est '
Henri IV qui la lui avait donnée. Des Gril- '
ion elle passa aux Polignac. On y retrouve
encore, sur les plaques de fonte des vastes
cuisines, le chiffre royal ; trois fleurs de
lys sur une sphère que surmonte une cou-
ponne fermée.

M. le Duc, était de son temps. Il avait j
compris les nécessités du moment. En dé-
pit de sa haute situation nobiliaire, il ve- j
liait visiter cette maison d'ouvriers, qui' j
payait le luxe de sa maison ducale.

M. le duc de Polignac est mort, La. mai- ;

son de Crillon appartient à ses fils qui ne
s'en occupent point. C'est leur droit. Cepen-
dant, ils ont tort de tant dédaigner ce rôle
de bourgeois. Si le comte de Polignac,
l'incendiaire de la rue Mirosmênil eût
moins voulu jouer au grand seigneur, il se-
rait aujourd'hui, ailleurs qu'au dépôt,
entre les filous, les escarpes et les filles.

*« •
La noblesse n'existe plus. Elle a perdu

son prestige. Une particule n'a plus le don
d'éblouir que les sots. L'Empire a tant fait
de nobles avec les roturiers, que les par-
chemins sont devenus vulgaires. Certes, les
premiers n'étaient pas autre chose. L'hu-
manité n'a pas deux sources, mais les pre-
miers sortaient de la nuit. Leurs noms furent
mêlés aux épopées farouches, beaucoup
plus du domaine de la légende, que du do-
maine de l'histoire. Les premiers combats
ont quelque chose, d'étrange et de lointain
qui trouble. Les chevaliers, tout bardés de
fer, se battant a Crécy, à Azincourt, à Poi-
tiers, n'étaient pas plus vaillants que Lan-
nes à Montebello, que Mac-Mahon à Ma-
genta, et peut-être, même, que de Mon tau-
ban à Palikao. Mais Crécy, Azincourt, Poi-
tiers, sont les étapes parfois glorieuses,
parfois terribles, toujours grandioses, d'une
marche gigantesque à travers la barbarie,
Montebello, Magenta, Palikao, sont les ba-
tailles modernes, froidement physiques.
L'armée en ligne, le canon brutal, l'étude,
la science, tout ce qui s'apprend et tout ce
qui n'est pas le courage personnel. Puis, .
c'est près de nous. Ces noblesses-là, ont un
vernis de mauvais aloi. Comme ces bois
blancs, enduits de cobalt, qui viennent du
peuplier et qu'on fait passer pour du bois
des îles.

La vieille noblesse, mêlée à la nouvelle,
n'a gagné qu'en nombre. Tous ces favoris •
d'un jour, sont tombés avec le maître. Ils
ont la charge d'un titre, sans rien de ce.
qu'il faut pour l'entretenir. Je ne veux
point parler de ces généraux célèbres,
qui .sont riches. La plus terrible des humi-
liations est celle d'une particule devant un
nom qui a faim. Noblesse oblige, dit un
vieux proverbe. On n'est pas garçon de
magasin, ouvreur de portières, ou maître
d'école, quand on porte une couronne au-
thentique. On va au Brésil, ou ailleurs. On
se refait au jeu, quand la chance daigne
vous sourire.

- Ou bien comme ces nobles de Bretagne,
on habite un château délabré, deconcert,
avec les hiboux, et— ruines au milieu des
ruines — on détrousse les voyageurs sur
les chemins. Encore une habitude de fa-
mille ; au moyen-âge, c'était .de mode. Mais
il n'y avait, alors, que des codes impar-
faits et des gens d'armes paternels, aujour-
jourd'hui, tout a changé, c'est ainsi que l'an
dernier, on vit un père, sa femme et ses
enfants — mendiants illustres — passer de-
vant les juges et s'entendre condamner
pour vagabondage et vol à main armée.

Il n'y a plus de place, au dix-neuvième
siècle, pour ceux qui veulent ne rien faire.

•* *
Pendant ce temps, M. Poirier s'enrichit.

Il vend des drogues, rue des Lombards, il
ouvre boutique de soie à Lyon, il trafique
avec les Indes, avec le Japon, avec la
Chine. Il a des bateaux, il exploite des. mi-
nes, il fonde des usines. Il a des machines
qui font un bruit d'enfer, à côté du château
silencieux. Et, tandis que le hobereau ren-
tre dans son manoir, à peine salué, par ]
quelques paysans à s,es gages, M. Poirier, 
hautain, mais actif, s'entend respectueuse- ]
ment nommer par une légion d'ouvriers — 1
tout le peuple de la fabrique.

Vient le jour du scrutin. Les blancs, gar- '
aant fidèlement la cocarde immaculée,
viennent trouver 1Q hobereau qui hésite. ]
Mais le roy —. le roy avec un y — ordonne
lu fond de son exil, à son bien-aimé vassal j
l'obéir. Pendant ce temps, les hommes j
l'action portent M. Poirier. Il vient d'être
iécoré, nommé juge suppléant au tribunal
Contre son voisin, le gentilhomme, il est ]
îlu député. Une majorité écrasante, qui
retombe sur la tête du châtelain, avec le
umit sourd et prolongé de la pierre sépul-
crale.

Il n'y a pas d'issues. M. Poirier donne (

ses fêtes splendides, auxquelles il convie \
;out le pays. Il a les artistes de l'Opéra — ,
;es chanteurs qui ont des traitements de c

ieutenants généraux. Il est roi , M. Poirier. ,
C

1 a une couronne : sa fortune Puis il a une
ille aussi. Et c'est la vengeance de Gaston
lePresle : il épouse la fille de M. Poirier. \

' Une vengeance qui brise son orgueil, on
s'est vanté si longtemps qu'on ne se mésal- ,
ferait pas!

Encore là. le nom roste-t-il. Mais quelle T
îonte ! ô Montjoye ! quand une de Presle ne 1

se marie que pour faire des petits- Poirier? j ^

Ainsi le veut notre temps. L'or est la E
puissance. Jamais la finance n'avait tenu 1
;ant de place. Nous subissons l'influence de c
L,a\v. Nous avons Renouvelé la rue Qum- I
ïampoix, aussi naïfs, en 18/2, qu'en 1720. i
Nous ne sommes pas corrigés. Nous voyons
ia banqueroute ; nous y courons. Les jour- {
[taux politiques vivent des financiers. Tel i
monsieur à quinze feuilles soumises ; des <

bleues, des rouges, des blanches. Il paye
cent mille francs, un article qu'il fait luit
même, on sait cette fourberie ; on en es-
dupe, Il faut s'enrichir vite. Le luxe et l'é-
clat d'une vie à toute vapeur l'exigent, on
salue qui a de l'argent. Un tel est un es-
croc, mais il a de la fortune : banquier et
banquiste. Derrière, on le méprise ; devant, '
on le salue, Mon Dieu ! on peut avoir be-
soin d'un petit secours !

Les nobles mettent leurs noms à l'encan
— pas tous : il y en a de fort honnêtes. Je
m'honore de l'amitié de plus d'un — Les
prospectus financiers sont ronflants On di-
rait des pages d'histoire : Rien que des cou-
remues. Les faillis de la dernière banque-
route sentaient la fleur de lys et l'encens.
C'était le duc, c'était le prince, c'était le
comte. L'aristocratie française,, dans ce
qu'elle avait de plus éclatant.

Quand on ne sait comment entretenir Na
na — une drôlesse dn peuple qui mange,
en sortant des Bouffes, autant de nobles que
Napoléon aurait pu en inventer —on se fait
courtier d'agences véreuses, on met son
nom au service d'une émission douteuse, on
colle ce parchemin — certificat d'honneur,
de loyauté, de vertus civiques—entête d'un
prospectus sans vergogne, véritable monu-
ment de chantage et de pufffsme.

Il faut vivre, c'est une loi. Et la vie est
chère. Quand on ne travaille point, il faut
avoir recours à des expédients : fut-on d'un
sang ancien, et eut-on, pour aïeux, des héros
morts en Palestine.

t Jamais une couronne ne fut plus lourde
a porter, qu'en ce temps de bourgeoisie à
outrance. Il faut pouvoir rivaliser avec
M. Poirier ;. il faut lutter avec le maître
de forges. Alors, on demande de l'argent
a son père, et, s'il refuse, on l'éç-rit aux
journaux, on cire les soulier» s> inrte
de son hôtel ou l'on met le feu &^>
son. ' -4' V
, Tant pis, si, à la lueur de cet in& "^ S*
imbécile, on reconnaît la gigantes\,
silhouette d'un prince de Polignac.

E. DESCLAUZAS.

MARÉE BASSE
A MadsinoiseÙo Je.'.nao de

L'an derniar, tous doux ènftata da même fige,
VOQS nie répét.'ez da votre air coquet
Je ne yeox aimer qu'à mon marias*
Et mrù j'attendais fidèle eî diserdt°

Triste illusion ! Là -bas, sur la plage
D^n3 le&Me fin de noire Coaquet
Hier était écris UÏI nom doux secret
Qui fait battre un cœur sous votre corsage,

La plaes où là-bas vous étiez assise
Se voyait encore !.... Quoique folle bri«»
Allait effs-caî votre aveu charmaut

Ea passant j'ai la son noai sur le sabîe,
Pour m'en (âehsr vous êtes trop aimable I „.'
M*is!.... je voudrais biaa m'appslar Go'n-

| traa,
v „ L, ELUCIN.
Le Conqtiot (Morbihan) 17 soptambra.

^-

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Maria la Hussarde

Grande et plantureuse avec des cheveux
finement ondulés et des yeux noirs très
polissons; bavarde comme une fauvette
toujours rieuse et toujours prête à racon-
ter une histoire de garnison, Maria la
Hussarde est une des mille et dix mille
victimes du petit amour à dolman bleu.
D allure martiale, et croustillante en diable
on croirait qu'ayant joué longtemps la
Femme a Papa, elle n'a pu se décider à
abandonner les façons cavalières, et l'air à
la fois si candide et si divinement fripon do
la charmante actrice qui pour la première
fois lança comme un refrain de fanfare
la chanson maintenant devenue populaire :

Tambour, clairons, musique en tête
Vlà qu'il arrive la régimunt !...

Toujours fidèle au panache, vert à reflets
d'or, elle ne s'est jamais écartée du chemin
des amours joyeuses et des plaisirs faciles.
Elle fait partie de l'armée française et je
connais bien des cavaliers qui mettraient un
crêpe à leur schako, si elle venait à quitter
notre ville.

Elle aime les uniformes brillants et ne
connaît d'autres divinités que Mars et Bel-
lone.

Bourguignonne, elle a la gaieté franche
que donnent les vins de rubis des coteaux
ensoleillés de la Côte-d'Or. Elle naquit,
paraît-il, à Dijon.,

Il y a vingt-cinq ans do cela ! Je suis
franc. Peut-être la belle me roprochera-t-
elle celte indiscrétion, mais est-ce donc un
si grand crime d'avoir vingt-.cinq fois vu
les cuves engloutir les grapes vermeilles,
et les vendangeuses couronnées de pam-
pres remplir en chantant leurs hottes en-
rubannées.

Elle avait dix-sept ans lorsqu'un jeune
guerrier fit battre son coeur pour la pre-
mière fois. Sa blonde moustache, son air

 v

crâna et décidé la séduisirent. Eh ! puis



m BAVARDE

c'est si joli un militaire. Quelle femme n'a
 !

laissé quelques feuillets de son bréviaire
d'amour à la pointe d'un sabre et ne s est
sentie prête à faire mille folies a la vue
d'un joli képi rouge galamment campe sur
l'oreille?

Quelle femme n'a, secouée de désirs in-
connus admiré à travers une discrète per-
sienne le féerique spectacle d'un régiment
qui passait.

L'éclair des cuivres et des galons est si
troublant, la voix sonore des trompettes
est pleine de si charmantes griseries, qu on
ne saurait résister aux œillades langou-
reuses des beaux cavaliers qui,le torse cam-
bré, sabre au poing défilent d'un air vain-
queur cherchant à faire naître des sourires
parmi les mille petits minois roses qui les
contemplent avec recueillement. Que celle
qui sans émotion a vu d'un océan de cas-
ques étincelants émerger la soie tricolore
du drapeau, lui jette la première pierre !

Marie sentit qu'elle était née pour la
guerre, elle s'enrôla sansnésiter. La guer-
re d'amour vaut bien celle des champs de
bataille. Les deux tourtereaux s'aimèrent !
follement. Gela dura près de six mois. _

Quelle longévité pour une lune de miel !
Un beau jour le militaire partit pour une j
autre garnison ; il était temps, car plu- .
Sieurs flagrants délits avaient été déjàcons-
tés de jpart et d'autre.

On se quitta le plus amicalement du mon- j
de ; on jura de s'écrire, mais toujours en j
camarades, le temps des folies était passé, j

Le volage fut bientôt oublié. Maria n'é- j
tait pas femme à se désoler, bourguignon-
ne elle était philosophe. Toujours la philo-
sophie des crus généreux.

Le jouvenceau parti, elle devint une j
femme à la mode ; ayant fait la connais- j
sance d'un capitaliste, elle eut des costu- j
mes à sensation, des bijoux, des meubles
somptueux.

En moins de six mois, elle se fit connaî-
tre dans le monde où l'on s'amuse en bu-
vant du Champagne dans les établissements
en renom. On la vit au théâtre et dans les
grands restaurants où elle folâtrait en
pleine liberté depuis le départ de ses pa-
rents.

La garance était toujours son point de
mire, aussi ne tarda-t- elle pas à abandon-
ner son boyard pour aller roucouler aux
pieds d'un jeune sous-officier.

C'était un gentleman accompli, il fit son
éducation. Maria dut apprendre à monter
à cheval, ce qui lui plut du reste beaucoup
ce fut bientôt une écuyère de force respec-
table.

Son protecteur ayant été envoyé à Mar-
seille, elle l'y suivit ; là, son étoile commen- j
ça à pâlir légèrement. Il est tant de ten-
dresses célèbres dans la cité phocéenne,
qu'on ne s'aperçut presque pas de son arri-
vée. Gela l'étonna, elle se croyait univer-
sellement connue. A Marseille, elle devint
l'amie de Jenny la Blonde, qui s'est depuis
longtemps enrôlée dans le bataillon des ;
cascadeuses parisiennes.

C'est en compagnie de celle-ci qu'elle vint
à Lyon. Malheureusement elle n'y trouva
guère d'autre fleuve que le Rhône, De Pac-
tole point. La dèche aux mains crochues,
montrait sa tête hideuse et cupide. Après
avoir mis au clou tout ce qu'elle possédait,
elle prii^rS^résolution ; elle se fit serveuse
de>-bOclis.

**s c'est à la brasserie Mestivier qu'elle dé-
buta si j'ai bonne souvenance. Elle qui se
croyait parvenue du premier coup au som-
met de l'échelle des splendeurs, elle dut en-
dosser l'escarcelle des filles de brasserie, j

Ce métier lui plut. Elle était gracieuse, sa
gaieté lui fit beaucoup d'amis. Quelques fils
de Mars la remarquèrent, elle se fit une
cour de ces guerriers.

Un beau jour, elle quitta la brasserie sans
crier gare. Elle avait trouvé celui qu'elle .
cherchait. C'était un volontaire. Comme il |
était riche, elle l'adora, parce qu'il la do- \
rait.

Un soir qu'elle avait beaucoup bu de
Champagne,' et fait moult folies elle fit son ]
entrée chez Berthoux coiffée d'un képi à
bande bleue.

De là lui vint son surnom.

Je dois avouer que cette coiffure lui allait
a merveille. Elle eut fait une charmante
maréchale des. logis.

Après avoir fait quelques petits v oyages
àJVIarseille et à Avignon, elle servit pen-
dant deux ou trois mois à la Taverne an-
glaise. Les dolmans bleus ne manquèrent
pas alors à la brasserie de la rue Bât-d'Ar-
gent. On eût dit un véritable cercle mili-
taire.

Toujours gaie Maria la hussarde faisait
les honneurs de l'établissement ; on l'avait
surnommée la fille du régiment.

Elle connaissait toute la cavalerie lyon-
naise, et savait mieux que personne à quel
escadron appartenait tel ou tel cavalier.

Elle a maintenant abandonné le tablier,
c'est une demi-mondaine bien posée.

Depuis longtemps, elle a renoncé' aux
douces joies de la vie d'hébé, c'est une
femme sérieuse puisqu'elle ne sert plus des
bocks et qu'elle a un appartement à elle.

Les militaires sont toujours ses seuls
adorateurs.

Jamais elle ne consentira à écouter les
fades madrigaux des pékins, mille sabreta-
ches ! Ce n'est pas une poule mouillée que
Maria la hussarde.

Elle se ferait plutôt tuer que de- faillir à
la consigne.

Toujours coiffée de grands chapeauxama-
zone à panaches verdoyants, elle ne porte
que le corsage à la hussarde ornementé de '
brandebourgs ; c'est l'uniforme ! Maria la
dijonnaise est fidèle à ses amours, peut-être
ne l'est-elle pas à ses amants.

D'une humeur gaie, avec des gestes ca-
valiers et des expressions de caserne, Ma-
ria la hussarde est bon garçon. Son chignon
est traversé par une épée d'argent, et le !
col de sa taille d'azur est orné d'une cra-
vache et d'une paire d'étriers.

En la voyant pour la première fois, on
devine une amazone, au caractère étrange.
Ses idées, sont autant de petits chevau-
cheurs folichons qui vont toujours au galop
ayant son rire sonore pour fanfare.

Capricieuse en diable, elle n'aime pas
qu'on lui résiste ; ses fantaisies son près- ' '
que des ordres, celui qui aurait l'impruden-

 :

ce de lui résister courrait grand risque de '
faire connaissance avec l'épée de madame
car elle est de première force en escrime'
m'a-t-on dit. ' 1

Après tout ce n'est peut être que l'escri- ,
m© a l'éventail, ]

NESTOR, g

NUIT D'AMOUR

Marguerite, écoute, je veux
Te rappeler ta chambre close,
Ton lit où sous l'édredon rose
On est si gentiment à deux 1

Je veux te rappeler les vœux
Que l'oreiller surprend, la chose
Qu'on ne dit pas, mais que l'on ose,
(Tu sais ?) et puis tes blonds cheveux

Que de longs baisers on dévore
Jusqu'au malin, je veux encore
Te rappeler le mot touchant.

Que tu vous dis, ô Marguerite
A l'oreille quand on te quitte:
« Et mon petit cadeau, méchant ! »

Ch. d'HÉKicouRT.

—s»- —

Nos lecteurs peuvent se procurer dans
i nos bureaux, rue de Bonnel, 2, les diver-
I ses éditions de notre journal.

Voici la liste de ces éditions i
i Première édition. — Départements du

Doubs, Haute-Saône, Jura, Côte-d'Or,
SaÔne-et-Loire, Rhône (arrondissement
de Villefranche), Hte-Marne.

| Deuxième édition. — Départements de la
Drôme, Ardèohe, Isère (arrondissements
de Grenoble, V ienne, Saint-Marcelin),
Hautes-Alpes.

j Troisième édition. — Déparlements de la
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de la Tour-du-Pin).

| Quatrième édition. — Départements de
j Vaucluse, Gard, Basses-Alpes.

; Cinquième édition. — Ville de Lyon.

Sixième édition. — Départements des
Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-Mariti-
mes, Algérie.

Septième édition. — Départements de la
Manche,Seine-Inférieure, Gironde;Haute-
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénées-Ori-
entales.

Huitième édition. — Départements de
Meurthe-et-Moseile, Meuse, Belfort, Ar-
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne,
Alsace.

N&uvième édition. — Paris et la Seine.
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NOTRE (MËSPÔIME
rnéminin©

Plusieurs de mes amis m'adressent cette
naïve question :

« Recevez-vous quelquefois des . lettres
de femmes ? »

Je leur réponds.
J'ai à dépouiller par semaine environ

300 lettres de femmes. Choisir les plus inté-
ressantes et les classer selon leur valeur

' littéraire serait un travail en présence du-
quel mes rédacteurs déposeraient tous leur
démission.

C'est pourquoi je me contente de cueillir
les premières venues, nobles ou roturières,
au hasard de la fourchette, et de les offrir
à mes lecteurs qui me sauront gré de cette
attention délicate.

N° 1. « Mon cher Rédacteur,
« Tout ce que vous dites sur mon compte

est horriblement vrai. Je suis blonde com-
me les blés, et mes cheveux serpentent sur

j mon dos comme la queue d'un postillon
d'autrefois. Je suis parvenue à dompter les
lapins les plus récalcitrants et les plus fé-
roces, y compris' celui de la brasserie ;

j mais ce qui me désole, c'est l'ignoble nom
de vadrouille dont on m'a gratifiée je ne sais
trop pourquoi.

I « N'y aurait-il pas moyen de le changer ?
I Je vous en serai éternellement reconnais-
i santé. Ce mot-là me poursuit de sa réson-
j nance fatale et met dans les chartreuses les
I plus suaves que je déguste un poison qui
finira par me tuer.

« MARIE LA VADROUILLE —
La Comète. »

# *
N° 2. « Monsieur,

« Ce que vous annoncez dans votre der-
nier numéro n'est, hélas ! que trop exact.
La dèche, l'horrible dèche aux yeux caves
et aux mains crochues vient encore une fois
de me rendre visite, en attendant qu'un
nouveau déluge de bank-notes vienne mï-
nonder. La vie d'une femme est soumise à
d'étranges fluctuations.

« En reconnaissance des bonnes heures
que vous m'avez fait passer, je m'empresse
de vous expédier un petit souvenir que
vous accepterez, je n'en doute pas, pour
votre salle des dépêches. Il est du Saxe le
plus pur. Un artiste bien connu l'a orne-
menté de médaillons très drôles... J'allais
vous dire ce que c'est, mais non, j'aime
mieux vous ménager cette surprise franco
de port.

« Toute à vous,
« TlTINE AYMARD. »

#
# #

N° 3. « Mon cher d'Asco,
« Les vers que j'ai reçus la semaine der-

nière sont tout bonnement exquis. Je les
sais par cœur maintenant et les récite à
tous mes clients. Ne seraient-ils pas de ce
malicieux Desclauzas pour qui mon cœur
se consume toujours.

« Qu'il se hâte de venir éteindre l'incen-
die avec quelques vigoureuses séries de
bocks, sans quoi il risquerait fort de ne

I plus trouver que des cendres.
« A vous, mais surtout à lui

« JULIA DU SQUARE. »

# *

N° 4. « Mossieu le Rédaqueteur,
« Je suis faule d'un ténore dont je ne vou

dire pas le nom, par discraicion. N'étant
I pas très lettré-, je ne se comen lui déclaré,

non pas ma flame mais ma fournése. Votre
rimeure Karl Munte pourré-t-il me fére

; quéquechose de janti moiennen saler?
Veuille me fore conètre vo pri et me dire
quel janre de paillemen vou préféré.

« MARGUERITE X. W. T.
« Poste restante. Paris-Belleville.

NOTA. — En lisant cette adresse, Karl
j Munte a poussé une exclamation. « Tiens,

Belleville, a-t-il dit, ce doit être une pu-
celle ! »

*
* *

N* 5. Télégramme.
« Follette encore perdue ! Sommes déses-

poir. Savons que penser. Larmoyons com-
me véritables alligators. Chienne volage
serait-elle pas chez vous, salle rédaction,

en train boulotter sucre rédacteurs? Ma v
dit que buviez café toute la journée. Si oui, r
prévenez et apprenez travaux agrément. q

« ALPIIONSINE DE LA CIGARETTE. »

• » t
N° 6. « Monsieur,

« Comme vous avez eu la galanterie de
le dire, je suis une patinense endiablée.On
me rencontre presque tous les soirs aU -, r
Skating. On m'assure que Lyon possède J
une patineuse célèbre du nom d'Adrienne | i
Roux. Pourriez-uous me faire parvenir sa ;
photographie et son adresse ; je serais 1
heureuse de lui demander quelques con- s
seils sur l'art de glisser.

« J'ai reçu la lettre de M. Karl Munte
qui me demande de lui faire cadeau d'une
paire de patins qui puissent l'inspirer à ses
heures de rêverie. Je la lui ai expédiée (
cejourd'hui. J'espère qu'il me troussera là-
dessus quelque chose d'épatant. C'est ça
qui va me lancer sur le rinck.

« Daignez agréer, etc. 1 ]
« ELISE LA PATINEUSE. »

* #
N° 7. « Cher Monsieur. '.

« J'ai reçu ce matin une magnifique cra- j
vache à manche d'or ciselé portant cette :
inscription ;

La Bavarde à Cora Pearl

« Veuillez me dire si vous êtes réelle- :

ment l'auteur de ce présent, car, jusqu'ici,
j'ai cru être victime de la . générosité d'un
fumiste millionnaire. La cravache était ac- j
compagnée d'un superbe diadème en dia- j
mants, portant un B et la devise ci-des- i
sous :

Clic-clac-clac !

« J'attends un éclaircissement avec toute !
la fébrile impatience dont est capable une i j
nature aussi nerveuse que la mienne.

« De tout cœur,
« CORA PEARL. »

• •
(Note de la Rédaction). — Tiens ! elle a

l'air de suspecter notre nababisme, mada- j
me Pearl.

Enfin, puisque ça ne nous coûte rien, ]
affirmons.

Tous en chœur. — Oui, belle princesse, j
cette bagatelle est de nous. Comment avez- ]

vous pu douter une seconde ?

*• •
N°.8. — (Carte postale).

« Monsieur,
« Je vous jure sur ce que j'ai de plus ]

sacré au monde (1) que je n'ai jamais lu
Mademoiselle Giraud. Cependant, si vous j
vouliez être assez aimable pour m'envoyer j
ce livre, c'est avec un plaisir à nul autre !
pareil que je le dévorerais, car on m'a dit !
qu'il était du dernier croustillant.

« Votre toute dévouée,

« MADELEINE, de l'Alsacienne,
« 2, rue de la Nation. »

« P. S. — Prière de joindre au paquet 
un exemplaire de la Bouche de Mme X. . . i

* !

(1) Sabattier. — Quéq' c'est qu' çà ?
Desclauzas. — Quès aco ?

*
* * . |

N° 9. « Monsieur le Rédacteur,
« Je viens de découvrier dans la poche \

de mon mari une toute petite lettre rose, j
fleurant l'oppoponax et signée : Rosa Man- I
dolina.

« Je vous serais fort obligée de me faire
parvenir quelques renseignements au sujet>

i de la tendresse précitée, car je veux lui
' jouer quelques petites farces dont elle se-
! rappellera.

« Ce n'est pas que je sois jalouse ! Il y a
belle lurette que j'ai moi-même déchiqueté
le contrat en écoutant les madrigaux de

I mon neveu, un adorable Saint-Cyrien qui
i me rend folle, mais vous le comprendrez .
parfaitement, ma dignité de femme honnête
ne saurait voir cela sans montrer un peu

i les dents.
« C'est pourquoi j'ose, Monsieur, comp-

ter sur votre obligeance et vous prie d'a-
gréer les salutations empressées de votre
toute dévouée,

« Vsse SUZANNE
« DE MONT-KEURSENBAL. »

(Ecrire aux initiales B. B. — Paris).

* #
N° 10. — « L'aimable rédaction voudrait- '
elle accepter un petit lunch à mon domici-
le de la Chaussée d'Antin ? J'ai une foule de
communications à lui faire et en outre
quelques petits objets à lui donner pour la
salle des dépêches de la «Bavarde ».

« HENRIETTE BARRAS. » j
(Ces femmes ! Elles nous prennent tou- '

jours par le côté faible : La salle des dé-
pêches).

• #
N° 11. Télégramme. (Bavarde).

« Avez dû recevoir lettre Henriette Bar-
ras ! Piège qu'elle tend. Venez prendre thé
chez moi dimanche. Dirai tout. Réponse ,
Chaussée-Antin ».

« BLANCHE DE LA BARRE ».
•

* *
(N. D. L. R.) 0 jalousie voilà bien de tes '

coups ? nous irons au lunch d'Henriette et '
au thé de Blanche. Ce sera drôle ! et nous
en entendrons de magnifiques.

*
* •

N° 12. A M. Sabattier.
« On me dit que du fumes ! Chan suis

condante. Che t'enfoie une bibe que chai
gulottée. Ché bansé que ça te ferait blé-
sir ».

« MÉLOCHE L'ALSACIENNE
DE L'APOLLON».

• •
N° 13. Monsieur le rédacteur.
« On m'a assuré qu'aux devineurs victo-

rieux de vos charades et logogriphes vous
donnez des objets d'art. Pourrais-je pas j
après une série d'heureuses solutions, ac-
quérir le buste en terre cuite de cette fa- ;
meuse Jenny Bidel dont on parle tant à i
Lyon?

Je serais heureuse de l'avoir, car mon ;
boudoir possède déjà une assez jolie collec-
tion de bibelots de ce genre.

Agréez etc.
RAPHAËLE DES FOLIES-BERGÈRE.

P. S. Je dis, le buste en terre cuite, à
cause de celles que prend parfois la dame
en question, mais si vous pouviez me le
procurer en bronze, j'en serais fort satis-
faite.

*
* *

N° 14. Petite notte.
« MademoiselleLéontine du Vieux-Cartier

lattin a l'honneur de praisenter à la Dirè-
quetion de la Bavarde une petite faqueture j
de francs 12,50, pour 38 bocks et quelques

vermouttes consommés par mossieu Dorsay ; ge
redacqueteur de la dite Bavarde. Espérant i M<
que ces mescieux ne sont pas des fu-
miste, elle les prie d'accepter un bock d'à- Fa
mitiée à la prochaine oquasion et ses salu-
tacions empressés». V\

«LÉONTINE». gi
(Note. — En voilà une qui doit tenir ses

livres d'une façon tout à fait exception-
nelle !) bi#

* * de
N° 15 « Signor redattore, Cc

« Desidero conoscere il costo délia col- pj
lezzione preziosissima del foglio vostro, a te
scopo di tapezzarne la mia cameretta. _ tb

« Ricevéte le mie più assassine occhiate.
« BIANCA BOUL'MICH'. » tr

r-. Q
* » .

D'Asco. — iY . comprends -tu quelque ri
chose, toi, Desclauzas ? Pj

DESCLAUZAS. — Moi ? non, et toi.? M

D'Asco. — Moi, non plus.
. Seul Karl Munte , qui revient de Ve- d
nise, a compris le langage suave de la d
gente signorina. £

N° 16. D

« Garamba! qui donc ose prétendre que la
senorita de las Bocorsetos est née à Vaugi- tl
rard? Apprenez, monsieur, que si je parle le 1>
français aussi purement (?) que vous, je c
n'en suis pas moins Andalouse.

« Le noble sang du Cid bouillonne dans
mes veines! Soyez galant, caballero, car

l vous pourriez faire connaissance avec ma
- navaja, qui déjà compte plus de dix crans

à sa lame.
« Salut, œillade, mantille et castagnette.

« DOLORÈS DE LA TURGOT. »

• •
; N° 17 « Mon loulou chéri. . .

« Mais chut ! j'allais vous communiquer
un billet doux de ma mie. Cela vous inté-
resserait fort peu.

« Pour aujourd'hui, je clos la liste des
! confidences pour la reprendre une autre
i fois, si tel est votre bon plaisir.

« Pour copie conforme,
« L. D'ASCO. »

! OH ÉC0HD1ÎIT

SONNET

I
j Le galant, sans souci de son pied contrefait,

1 Quoique sexagénaire, entrait vite en matière

Ça ! disait-il, ma mie, aliona, que n'est-ce fait ?

Ceins-moi ce diadème, il fut à La Vallière.

i Prends ce sceptre, il sied bien, l'or en est d'un reflet !

Par Louis, mon aïeul ! va-t-on être assez fière,

Mademoiselle Franc» ? Et sa main minaudière

Errait lascivement de la gorge au corset,

[ Ello, d'un ton boudeur, lui tapant sur le ventre

j Hé ! monsieur le tartufe, arrêtez donc, que diantre!

Plus souvent I A votre âge, avec quelque raison

i On y songe à deux fois — S'il te faut des maîtresses,

O vieux royal barbon, que jamais tes caresses...

j Je te rembarrerais de la belle façon.
S
{ A. P. THOMAS.
î ! J. I I l«g^»ll *

TT u r™ A T" m ET c^1 ri EL M I n ELw
i

THÉÂTRE DES CÉLESTINS
Les élégantes ont décidément fait leur

deuil de l'Opéra. C'est aux Célestins qu'el-
les vont étaler leurs riches toilettes. Le
monde applaudit la Mascotte, comme le
demi-monde. Cette pièce fortunée conjure
la guigne. M. Dufour a eu la main heu-
reuse.

En toutes choses, il faut savoir faire
grand. M. Dufour est prodigue d'artistes
hors ligne, de jolies femmes, d'éblouissants
costumes. Il offre, à la foule, la vision ma- '
gique de splendides décors et, au milieu de
cette splendeur, il encadre une princesse

• de l'opérette, MUa Paola Marié !
Elle est l'éclat de rire spirituel, la joie

faite femme. Sa gaîté illumine la pièce. On j
la revoit quand on l'a vue. Elle explique ,
l'engouement des Lyonnais, elle explique i
la poussée, la salle comble, comme expli- [

| que les bravos qui éclatent, sa très ado- (
l rable façon de dire les couplets de MM. ^
j Chivot et Duru, enjolivés de la musique de
j M. Audran.

On dit que la Mascotte a quitté l'affiche
des Bouffes. Je ne veux pas le croire. La ^
Mascotte est une petite personne qui acca- (
pare son monde. Elle est à Lyon pour long- ;

I temps. M. Tauffemberger, un ténor char- \
I mant, M. Reine, le désopilant Laurent XVII, |
| — on ne voit pas assez de rois comme ce- ]

lui-là, —- M. Jourdan et la princesse, sont
le cortège d'une opérette qui va vers la (
centième, si elle ne va pas plus loin.

Chaque jour, Daubruck constate le luxe {
des toilettes admirées du bout de la lor- *
gnette. Les élégances ont leurs fauteuils ,
d'orchestre et leurs fauteuils de balcon à
nos vieux Célestins.

Vous êtes si gentille, mademoiselle la J

Mascotte.

» # ]

... Et c'est toujours le Tour du Monde <:
 qui tient l'affiche du Grand-Théâtre. Ce- \
pendant, on annonce une nouvelle pièce.
Gomment ! déjà ? Et les gens qui désirent ;
refaire ce voyage au long cours, en com- <
pagnie de Daibert. de Gerbert, de Jaeger ? <
— Que de noms en er ! —

Nous aimons à croire que ce n'est pas de <
I sitôt qu'on verra s'en aller à jamais le pe- «
tit éléphant si bien dressé, véritable héros
de la fête en Malaisie. Je l'ai rencontré un ;
soir, vers dix heures, buvant philosophi- ]
quement dans la fontaine des Brotteaux. (

Ce noble pachyderme a le dédain des ]
grandeurs, et, roi au Grand-Théâtre, il <
redevient modeste citoyen dans le fau-
bourg, j

Le « Tour du Monde » est la. pièce à
grand spectacle, telle que notre époque la

; veut, et le succès qu'elle remporte n'a rien «
i qui surprenne. "(

Mme Jeanne Bernhardt fait oublier que j
jadis, sur cette scène, chantèrent mesde- (
moiselles Baux, Emilie Ambre ; MM. Las-
salle, Salomon et tant d'autres.

• •
Il n'y a rien de plus gracieux que le t

sourire de la « Petite Mariée ». i
Mlle Mary-Albert est une charmante in-

terprète ; son jeu distingué, sa voix agréa- J
ble et sa ravissante beauté sont les gages 1
d'un succès durable.

A côté d'elle, M. Arsandaux et M. Mar- i
celiin montrent de réelles qualités. M. s
Marcellin mérite les sympathies qu'un ]
nombreux public lui montre chaque soir, s

j Et les gentils pages?
Qui donc peut oublier Jes gentils j>a~ j ]

ges donnant à M. Ometz, le capitaine de £
Montefiasco, l'épée de ses pères? _ £

Et voici qu'on annonce déjà le « Petit
Faust. » '

Laissez-nous encore quelques soirs ap-
plaudir la « Petite Mariée », l'œuvre on- <
ginale du maestro Lecoq. s

* * (, Tit, 1
« L'Amour qu'est-que c'est que ça? » Eh : (

bien, c'est un vaudeville qui fit le succès
de Déjazet. Madame d'Alteyrac s'y montre '
comédienne spirituelle, digne d'une scène
plus grande. Nous appelons sur elle l'at-
tention de l'intelligent directeur de nos :
théâtres municipaux.

Le « Merle Blanc » obtient dans ce, théâ-
tre un peu éloigné un succès étourdissant.
C'est l'une des plus amusantes bouffonne-
ries de ce maître en l'art de bien dire, La-
biche, qui hérita de la plume spirituelle de

Molière. .
M. Nerval est très réussi dans le rôle

d'Alidor. Il mène sa troupe avec un train
d'enfer. Il est l'artiste consciencieux dont
les Lyonnais ont conservé le - souvenir.
Puis il faut citer M. Vernier, un très éton-
nant Mouillebec.

Vous verrez qu'on s'habituera à aller au
théâtre des Variétés. C'est très loin, mais
Nerval sait si bien rapprocher les distan-
ces !

E. DESCLAUZAS,

 <»»- —

• TOQUADES
Pincé

A LOUISE, du Magellan,

Divine femme que j'adore,
Bon, hélas ! comme plusieurs pains,
Je te pardonne et t'aime encore,
Chaste poseuse de lapins.

Si séduisant est ton sourire !
Si blanches sont tes blanches dents,
Qu'il faudra qu'à tes pieds j'expire
Si tu me mets encor dedans.

Mais tu m'aimeras, je l'espère.
Je t'aime» moi, si tu savais
Louise, en ton langage austère,
Ne me réponds plus : des navets !

Aimons-nous, veux-tu, comme on s'aime
A trente-deux ans et demi :
Je serai le dernier bohème,
Et toi, la dernière Mimi.

Sus le bord des sentes fleuries,
Nous irons cachor nos amours.
Au vain Paris des brasseries
Nous dirons adieu pour toujours.

Nous irons, ô ma toute belle,
Sus le bord des ruisseaux jaseurs
Dans leur onde, miroir fidèle,
Voir sourire tes yeux rêveurs.

Les zéphyrs sur ta chair vermeille
Déposeront des baisers fous ;
lis te parleront à l'oreille
Et je n'en serai pas jaloux.

Vers le pays où naît l'aurore,
Mon ange, envolons-nous! L-bas,
A foison, tu verras éciore
De superbes fleurs sous nos pas :

Fleurs de voluptueuse ivresse
Fleurs acres de l'ardent plaisir ;
Fleurs d'espérance et de jeunesse,
Fleurs d'amour et fleurs de désir.

Nous pourrons dire sans mystère
A tout le monde : voulez-vous
Voir les plus heureux de la terre?
Eh bien! tenez, regardez-nous!...

Hélas! tout cela n'est qu'un songe ;
Mais, sur ce songe ma chère
Ne passes pas ton coup d'épongé,
Ne me dis pas que j'ai rêvé.

Pour Maurice d'A..., enrhumé,
JEAN DES NÈFLES.

 -^-

LES TOILETTES
aix Oirqiie

Foule immense samedi dernier au cirque
Rancy. La salle était comble. Nos belles
petites n'avaient pas manqué d'accourir
admirer les désopilantes scènes excentri-
ques des frères Léopold. Ces clowns extra-
ordinaires ont le don de charmer les spec-
tateurs les çlus moroses.

A la représentation de samedi nos belles
petites ont fait des prodiges d'élégance.

Nous avons remarqué bon nombre de
• toilettes nouvelles, toilettes d'une très pi-

quante originalité. Nos tendresses tiennent
à maintenir bien haut l'étendard du bon
goût et de la coquetterie, tout en l'ornant

1 dss mille et mille rubans de l'excentricité.
; Le cirque est l'endroit le plus propice à
' l'exhibition d'une belle toilette. On est là

comme chez soi, on va faire un tour au
promenoir ou aux écuries, on a mille oc-
casion de se faire admirer, nos belle» pe-

] tites le savent bien, aussi ne manquent-elles
' pas de profiter de ces avantages.

Grand déploiement d'élégance à la re-
présentation de samedi, disais-je donc.

1 Amélie l'Italienne portait une robe de
satin marron et une perruque blonde que
nous l'engageons à abandonner et Fonfon

 qui l'accompagnait, une jupe grise et une
 taille bleue à la hussarde.

Pourquoi diable la signorina veut-elle
; avoir l'air d'une fraulein venue du pays
 de la bière alors qu'elle nous vient du pays
' du soleil.

Ma mie Annette, avait un resplendissant
f costume de satin bleu semé de perles et
' garni de flots de rubans.
! Marie la petite poupée était en loutre
1 avec une taille de satin bleu ; décidément
 les tailles d'azur sont à la mode ! Elle était

coiffée d'une capote à plissés blancs qui ne
1 lui allait pas très bien et que nous l'enga-
 geons à changer.

Céline Moutier, toute en satin noir, pa-
raissait rêveuse et semblait ne pas s'inté-

 resser au spectacle.
Marie Graton, qui ne change pas très

 souvent de costume, avait toujours sa jupe
écossaise et sa taille bleue à la honzarde et

1 Marie Bourgoin son éternel costume de
' drap bleu.

Fanny Bombance était vêtue d'un fort joli
costume à carreaux noirs et blancs.

Susanne Bébé, munie d'un grand éven-
tail à dessins rouges, était en costume mar-
ron très sombre.

Pauline Bauffet portait une jupe de satin
. rouge et une taille de drap bleu. Toujours
i le costume à la houzarde.

Ma Mère-M'attend avait un costume soim-
- bre et sévère : la tenue qui sied aux per-

sonnes qu'une collection importante de
. printemps et d'hivers a dotées d'une dose

| suffisante d'expérience et de sagesse.
Blanche Tête-de-Singe, en robe rouge à

i petits pois, riait comme une petite folle en

admirant les frères Léopold, qu'elle a fortfc
applaudis. a

Louise Prudon avait une robe gros verf^
teinte amazone. ' t

Marguerite et Henriette Kaillou, comm«
deux petites sœurs bien élevées, étaient enj
semble. Elles étaient vêtues de satnjMdJÉH
Ges deux petites filles devraient bief™
leur maman de leur acheter de i 
toilettes en lui promettant d'être hijfl

M
Juliette, avec un chapeau très M

portait une robe noire et une taifl H
lours. Costume élégant mais presqH
rieux comme la dame. ^^H|

La toute petite Victorine- était 4^ÊT
d'un chapeau qui ne sied pas à sa prfita
tête ébouriffée et que nous lui conseillons
fort de changer.

Clémentine Sardine portait une jupe fon-
cée et une taille grise assez originale.

Madame la baronne de St-Ouin et d'au-
tres lieux avait une jupe grise garnie de
velours grenat. Nous l'avons aperçue aux
écuries où elle examinait les petits chevaux
comme c'est son habitude.

Adèle Brun que nous' avons remarquée
non loin de madame Nèple étatt en broché
noir ainsi que cette dernière.

Lucy la Folle avait toujours sa robe gri-
se et son corsage marron qu'elle ne peut se
décider à abandonner.

Lucie Maïa portait une robe grise garnie
de velours et de nœuds de rubans.

Mme Oudry toujours élégante et toujours
distinguée portait une magnifique toilette à
carreaux blancs et noirs, soutachée de ve-
lours noir. Elle était coiffée d'un grand
chapeau de velours corné sur le devant et
garni d'une immense cocarde de rubans
multicolores.

Quand à Céline Kaillou toujours très sé-
rieuse près de ses sœurs très folichonnes,
elle portait une robe loutre et une visite
marron.

Mathilde la Suissesse toujours vêtue de
son éternelle robe grise et de son dolman
bleu, riait à l'entrée de la piste.

Un grand nombre de belles petites qu'il
serait trop long d'énumérer, assistaient en
outre à la représentation du cirque.

La soirée a été brillante aussi bien du
côté des artistes que du côté des specta-
teurs, car l'amphithéâtre offrait le specta-
cle le plus gracieux du monde.

DE ST-SATIN.

GÂSGÂNS ET POTIIS
DU DEMI-MONDE

La petite Mercedes et la plus originale
des femmes.

Figurez -voua qua dédaignant la peignoir
traditionnel, elle s'est fait confectionner un.
costume Sarah Bernhardt. Pantalons de sa-
tin flottant et vareuse bleue à garnitures
de dentelles.

Avec cela elle s'est campée sur l'oreille
un de ces délicieux petits boléros rouges
comme en vend M. Poyard. Depuis ce jour
ses petites amies veulent l'imiter Elles
vont arborer le chapeau rouge dans l'inti-
mité.

La Chapellerie des négociants n'aura pas
trop de coquelicots, pour les perruques fri-
sées de nos belles.

»
• •

La petite Catherine de la Grotte a inau-
guré samedi soir un magnifique costume
et un non moins mirifique manteau de
broché noir.

Nous l'avons aperçue au Skating, elle
était dans toute sa splendeur.

Elle est enfla sortie des mains de la cou-
turière cette fameuse toilette que Cathe-
ricette annonçait depuis si longtemps !

Nous la félicitons de son bon goût tout
en la priant toutefois de se coiffer avec un
peu moins d'excentricité. Elle est si pe-
tite !

• •
La Pompière était, paraît-il, à l'assom-

moir dimanche soir dans un état de gaieté
des plus prononcés.

Le box où elle célébrait les louanges de
la déesse chartreuse retentissait de son
rire bruyant mais peu homérique. Cette
fantaisiste demoiselle scandalisait même —
peut on dire scandaliser à l'assommoir ?
scandalisait dis-je les consommateurs par
des gestes d'une extrême liberté.

A quatre heures du matin elle a été
aperçue sur la place des Jacobins, où sans
aucun scrupule elle... réfléchissait aux
désagréments qu'avait eus M. Sarcey lors
de son malencontreux emprisonnement
dans un kiosque du boulevard.

*
• •

Paméla vient de faire sa rentrée à la
brasserie du Nouveau Monde, où elle a été
accueillieà bras ouverts par tous les clients
de cette brasserie.

• •
Dimanche dernier, Jenny Bidel perchée

sur un break de haute dimension, condui-
sait à grand renfort de coups de fouets
deux de ses amies dans les diverses rues
de notre ville.

Après de nombreuses stations dans toutes
les brasseries, ces trois tendresses sont
allées déguster joyeusement un flacon del
chartreuse au Siècle, d'où elles sont sorties?,
dans un état de gaieté extraordinaire.

*
On assure que la petite Alice de la bras-

serie des Variétés, va reprendre la saco-
che des serveuses de bocks.

Nous ignorons encore dans quel établis-
sement elle doit entrer.

*
• *

La charmante Bianca Sivori nous a paru
bien triste lorsqu'elle a fait son apparition
samedi soir sur la scène.

La petite actrice n'avait pas son entrain,
habituel, et ses yeux, brillants d'ordinaire,
paraisse ient voilés de larmes.

Peut-être avait-elle perdu quelque bibe-
lot dans sa loge ou l'habilleuse l'avait-eue
piquée en lui posant un nœud de satin (

U faut si peu de chose pour amener la
mélancolie sur ces petits minois-là, ei iu
peu de chose aussi pour les illuminer ae
joie et les faire rire aux éclats.

• *
Mademoiselle Paola-Marié adore les pro-

menades en voiture. Nous la rencontrons
fort souvent au parc, en compagnie de son
camarade M. Ta uffen- Berger.

La charmante actrice du Théâtre des
Célestins ne dédaigne pas non plus jes «

i corsions au bord du lac. Nous 1 a/ oaf.,7nag
I çue l'au re jour, se promenant àpetite P i ,
, et cueillant les dernières fleurs que i*u

j tomne avait épargnées.



£Â BAVARDE

ftg ies brillants bouquets du théâtre,
: ^^destes petites fleurettes des champs.

ies Menteurs
A* nous communique, au moment de

. i sous presse, une note insérée dans *
19 pti(?rès»de- samedi dernier, chroni- ,
le dis départements. .
Ktr est question d'un individu surpris

U
n établissement de Grenoble, filou-

af
 aU

progrès » n'a rien ^ouvé de mieux j
rie dire que ce personnage est un cor- j

&U6Jmdant de la « Bavarde ».
"NOS n'avons qu'un seul correspondant ,
', ignoble, il nous télégraphie que le grec ,

 •surpris en flagrant délit de tricherie
ainSL est un des propagateurs les plus ,
Kn iournal de M. Dalaroehe,

«i d'ici jeudi, le « Progrès » n'a pas rec-
Tfli du mensonge, nous ferons connaître
i <>m de son correspondant à Grenoble et
L s l'étrillerons comme il convient.

# * ^
•Vflndredi à 4 heures, nous avons aper- (

rue Puits Gaillot, en coupé, la belle

6n nous assure qu'elle était à la recher-

cll
ed;un ténor.  <

# *
7ozo aurait-elle gagné un gros bébé à la

intarie de la Tociété des gens de lettres.
Nous l'avons aperçue jeudi roir devant J

i« restaurant Matossi, tenant par la main
« «nimon qui a beaucoup de ressemblan-
USi l'Wbé du lycée.

*• (

.T6 père Martineau a été bien cruel, il
avait reçu de Margot Tupin, <mr papier
ministre s. v. p. une demande pour solici-
ter l'emploi de serveuse de bocks aux Ja- ,
cobins, pendant l'absence de Charlotte la
vadrouille. Il a eu le courage de la refu-

Se
yous êtes bien cruel M. Martineau. *

• *
Jenny Merluchon a été malade. Elle a i

gardé la chambre. , <
C'est à Charbonnières qu'elle a contracté

«a légère indisposition. \
Aurait-elle fait un trop grand abus des (

eaux ferrugineuses du Casino ? i

» *
La suave Lêonie de St-Matricon est de

retour de la cité phocéenne.
Madame qui accompagnait un brillant ,

cuirassier, était descendue au grand hôtel (
failles, sur la Cannebière.

Elle a été si enchantée de son séjour à ]
Marseille qu'elle parle déjà d'y retour- ,

*- *
De Marseille on nous écrit que Caro était j i

venue pour passer deux ou trois jours pour :
les courses.

Amélie David est toujours une prome-
neuse assidue du Prado.

* *
Que déviant donc, la belle Marthe de la

Roche. On ne la voit plus nulle part.
S'agirait-îl d'une idylle. O ravissante

Marthe, renseignez vos nombreux amis.
** •

Notre correspondant de Nice, nous dit
que la reine du skating, Adrienne Roux, se
plait beaucoup dans cette ville.
f Elle fait de fréquentes excursions à Mon-
te-Carlo, où elle rêve de faire sauter la
banque.

C'est ce que nous lui souhaitons.
*

* *
? Au Casino, lundi soir, il y avait quelques j
jolies biches, venues pour applaudir les ;
excentriques nègres.

Citons : Ma raie Annette fort gaie toujours
pimpante, Juliette vraiment ravissante,
Marie Gratton dans une robe à carreaux,

-,'Henriette la plus mignonne des Chaillou et
Jaussi la plus grincheuse, la Maconnaise,
letc.

** •
Adèle Desange a quitté Lyon. La vie fade

de Lyon ne pouvait convenir à cette déesse. \
Elle fuit vers les rives dorées de la Seine. J

Adieu, dit-elle les brouillards sans nom-
bre, les jours pluvieux, les nababs qui sont
des boutiquiers.

Elle veut goûter la grande vie, la belle [
: vie, large, brillante, facile, et,. après avoir
mordu dans toutes les pommes de rainette,
tordre à plein coear dans la belle pomme
d'or, qui mûrit aux fruits de cet arbre de la
science du bien et du mal — surtout du
Mal — qu'on appelle : Paris.

Elle a vendu ses chevaux et sa voiture .
On parle même d'un petit procès, à ce

propos. Le cheval vendu boiterait. L'ache-
teur trompé sur la qualité de la marchan-

; dise veut s'adresser aux tribunaux.
Les tribunaux lui donneront peut-être

raison; mais s'il a le malheur de s'adresser
<« l'infante Adèle, son procès est perdu.
Avec Adèle Desange, on a toujours tort.

Adieu, madame ! Amour vous conserve !
»

Quès aco.
La joyeuse Bidoche alias Jenny Bidel

aurait-elle découvert un nabab authentique,
"n brésilien ou un yankee. C'est probable ,
' arla reine des serveuses de bocks a retiré
«u clou les brillants qu'elle avait du y ac-
crocher.

Il paraît qu'on fait queue à la brasserie
r1 ktècle pour aller contempler les dia-
awts de la Bidel.

» »
Depuis quelque temps la pompière fré-

quente très-assidûment la Taverne de l'Est.
JMous la voyons souvent prenant le café

i toi T amis à <ïui ella raconte des hts-
res à faire rougir un pompier quelque

|
 a

8ierri qu'a soif.
 F H

toi s aYons reçu dimanche dernier leHie
gramme suivant daté de Vienne :

ren Hne Bac dans nos murs. L'avons
paw?,ntr?e , accompagnée jouvenceaux.
p., 1. triste. — Ignorons cause mélancolie,

«w-etre regrette Nuée-Bleue. — Doit re-
^"ir soir. - Semble s'ennuyer. »

CRAQUELIN.

wn nous écrit de St-Etienne :
de pAf US avons eu dernièrement la visite
pa_" ,llne de la Chinoise. Elle é ait accom-
ne: o< dnn Je«ne genielman qui semblait
à sP1»

aim
J.S6r 1ue fort peu. Elle a annoncé

ehai« s amies qu'elle vieadrait pro-
t dmement se fixer à Si- Etienne, pour en-
fteijç, qualitô d'héi>é à ̂  brasserie Ber-

I
Maître Martineau vient paraît-il"d'accor-

der un congé à sa plantureuse hébé Char-
lotte la vadrouille.

_ Cette demoiselle ayant lu l'édition pari-
sienne de la « Bavarde » a éprouvé le be-
soin d'aller faire un tour dans la Capitale.
Elle est allée revoir les brasseries du quar-
tier latin qui lui rappellent tant de souve-
nirs divers.

Nous espérons qu'elle nous fera parvenir
de ses nouvelles et voudra bien nous entre-
tenir de ses collègues du BouV MicV. Nous
lui recommandons de ne pas oublier d'aller
visiter visiter la brasserie du Square où la
bière estexcellente, elle y rencontrera peut- -
être quelqu'une de ses compatriotes.

Mais que dans le tourbillon fou des dis-
tractions parisiennes, elle n'oublie pas
qu'elle appartient à la Brasserie des «Jaco-
bins, où ses clients attendent impatiemment :
son retour,

*
» #

D'où vient donc que Panny Bombance .
ne fréquente absolument que la vieille gar-
de ?

Cette belle petite se déplairait-elle dans
la société des dames de son âge ?

C'est peut-êire de 1 expérience qu'elle '
cherche chez les perruques poudrées. '

•
t *

Depuis quelques jours nous n'apercevons
plus la brune Ida dans son coupé sortant
de chez M. Bréziat.

Est-ce que par hasard elle aurait eu quel-
ques discussions avec lui, où bien aurait- <
elle oublié de lui faire parvenir le montant
de sa note.

Elle est si distraite la brune Ida.
«

* •
Lundi soir nous avons aperçu Titine la

blonde et la brune Ida soupant joyeusement
chez Berthoux.

Les deux tendresses étaient fort gaies,
grâce aux vins généreux dont ce repas avait
été arrosé.

Au dessert, Titine qui paraissait unn peu
émue a chanté le refrain en vogue da s les
concerts. j

Mon mari court la prétentaine

à la grande joie d'Ida qui lui a déclaré
qu'elle ferait une excellente chanteuse lé-
gère.

Nous n'en avions jamais douté.
•

* •
De toules nos tendresses, Annette Gré-

vinette est une des plus heureuses ; non
contente d'être reine par le sourire, d'avoir
pour sceptre la fantaisie et pour cour et
royaume une quantité de cœurs, elle est
devenue la muse d'un de nos jeunes poètes
lyonnais. Nous avons la sur une revu<» pa-
risienne hebdomadaire une ravissante poé-
sie qui lui est dédiée. Nous doutons fort
pourtant que ce jeune inspiré ait vu de
près les charmes qu'il prête à cette
belle !. . .

Cela se pourrait néanmoins, le poète
réussissant mieux la fiction que la réalité.

** *
La belle Hélène, l'ex-hébé de la brasse-

rie Peguet, vient de partir à Paris, où elle
restera une semaine ou deux. Elle a promis
d'apporter à ses petites amies des souvenirs
de la capitale.

» •
Depuis quelques jours nous n'apercevons

plus la charmante Léontine.
Absorbée par les travaux qu'on fait chez

elle et désirant les conduire habilement, elle
a probablement renoncé pour quelque
temps à ses promenades habituelles

* *
La belle blonde Emma pourrait-elle nous

dire pourquoi elle fréquente l'Assommoir et
l'Alcazar depuis quelque temps.

*

Jeudi dernier au cirque Bancy nous
avons aperçu Lucy la Folle, vêtue d'une
jupe écossaise et coiffée d'un fort joli cha-'
peau de velours noir.

Théo et Annette vêtues de noir se pro-
menaient dans les écuries.

Nous avons également remarqué Jenny
\ des Jacobins qui paraissait toute rêveuse.

* *
Cécile Châtelaine portant une taille bleu

marine, Marie d'Amboise avec un chapeau
i mascotte orné d'une plume loutre et Jeanne

son amie en robe grenat à gros pois, étaient
à la Scala vendredi soir.

Ces trois tendresses riaient très fort et
ehuchottaient avec acharnement.

Elaient-ce les paysanneries du comique
Ledoux quiles avaient ainsi mises de joyeuse
humeur ?

 r *

Juliette a parait-il, été indisposée la se-
maine dernière. Son amie Jeanne la Ma-
connaise lui payait sa dette de reconnais-
sance en lui prodignant ses soins les plus
affectueux.

* •
La grande Clotilde la cuirassière était à

Miribel dimanche dernier.
Nous l'avons aperçue vêtue d'une toilette

noire d'une fraîcheur assez douteuse et
coiffée d'un immense chapeau d'une fantai-
sie peu élégante.

Elle semblait excessivement gaie. L'air
pur de la campagne l'avait probablement
rendue joyeuse.

Cette demoiselle qui semble être d'une
humeur assez tapageuse ferait bien de faire
un peu moins de bruit dans son apparte-
ment voisin de la gare des Brotteaux, car
ses voisins pourraient bien réclamer son
départ,

*
* »

Après une vive altercation entre Mathilde
la Suissesse et une jeune hébé dont nous
ignorons le nom, cette dernière ayant jeté
son gant au visage de son adversaire, un
duel au parapluie a eu lieu dans la nuit de
lundi à mardi entre les deux belles.

Ap rès avoir longtemps ferraillé, Mathilde
allait plonger son arme dans le sein de l'hébé
lorsque des pas se firent entendre. C'était le
guet.

Il était trois heures du matin.
Les deux belliqueuses dames furent con-

duites au poste d'où elles ne tardèrent pas
à sortir, lorsque sur la demande d'un ami
de Mathilde, le brigadier eut constaté qu'il
n'y avait aucune effusion de sang.

C'est égal, nous necroyions pas Mathilde
aussi forte en escrime.

* *
Nous avons aperçu Marie Gratt~n lundi

dans l'après-midi , se promenant rue Du-
hamel.

pù diable allait- elle donc ainsi seulette ?
:
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Décidément Lyon est et restera toujours ]

la cité des émeutes.
Mardi soir, en effet, une foule considé-

rable encombrait les trottoirs de la rue de l
l'Hôtel-de-Ville, vis à vis l'établissement I
de maître Martineau.

C'est un veinard maître Martineau ; il a
toujours la chance d'accaparer les célébri- ï
tés du jour. Il perd Charlotte, il trouve
Marie, la célèbre Marie, l'héroïne de la
scène d'hier. r]

Pour en revenir à cette scène, voici ±
l'histoire :

Il paraît que Mrrie que je croyais Mas- a
cotte, s'est laissé ravir ce qui pré-
cisément constitue les Mascottes.

Bésultat : un bébé, adorable poupon de
cinq à six semaines. *

Or, le père (est-ce bien sûr), le père r
donc, fidèle à ses premières amours, re-
vient de temps en temps voir son épouse.
Hter , il était aux Jacobins quand une
jeune personne, fort gentille ma foi, vint ^
lui parler. Marie qui n'aime pas qu'on mar- i
che sur ses brisées ne put maîtriser sa co-
lère, g

« Comment! tu oses venir jusqu'ici cher-
cher mon amant ! Coureuse ! gourgandine !
(Ici d'autres expressions plus choisies que
nous ne pouvons reproduire) >. a

La nouvelle venue eut le bon esprit de
ne pas répondre. Elle sortit, mais ce fut
pour revenir le soir avec Jenny l'Auver-
gnate. c

L'heureux père, sujet de cette discorde, n
était là. Pour plaire à la mère du bébé $
qu'il croit son enfant, il alla jusqu'à sou- r
ffleter l'arrivante. Héias ! il avait compté j
sans son hôte, le soufflet qu'il avait donné j
lui fut rendu au centuple.

Aidée de Jenny l'Auvergnate, la petite r
femme, après avoir cassé son parapluie
sur le dos de 1 infidèle, lui administra une
correction des plus soignées. Il fallut l'in-
tei vention des nombreux habitués des Ja- .
cobins pour mettre fia à cette lutte home- *
rique.

L'un des consommateurs nous a montré |
cinq lorgnons qu'il avait ramassés sur le
lieu du combat ! Le veinard ! (

* c* •
Rachel Mignon dont nous avions annoncé

le départ pour Nice, n'est partie qu'hieP: £
La voilà donc maintenant dans la ville

ensoleillée, bien loin de ses amies si dé-
vouées de la Taverne anglaise.

La promenade des anglais vaudra mieux i
pocr elle que ies marronniers effeuillés de
Bellecour. '

1
* * j

Céline de la Taverne anglaise a rendu sa
sacoche et son tablier, elle est remplacée par j (
une hébé aux formes plantureuses. f ]

On sait qu'autrefois cette brasserie n'a- i
vait pour serveuses de bocks que des fem- (
mes pesant au moins 100 kilgr. (

C'est le triomphe des grasses sur les mai- j
grès.

Elisa de Lyonne ne se montre plus. j
On nous assure cependant l'avoir vue

l'autre soir au Cirque.
Cette jolie cascadeuse est priée de nous

donner de ses nouvelles. (
** * ! '

,On nous télégraphie de Lan grès :
Possédons depuis plusieurs jours tan- j

dresse Lyonnaise au nom de Berthe.
Cascade bsaujoup. '
Tiendrons courant faits et gestes.
Fait beaucoup bruit au café. | '

Bibi-Lolo.

* »
Nous avons aperçu lundi, la grande Eléo-

nore ex-hébé de la brasserie de Suez ; elle 
paraissait fort mélancolique et semblait être '
dans une dèche effroyable.

*» «
Jeanne Mêlé-Cass est de retour à la

brasserie de la Perle.
La joyeuse hébé a sensiblement maigri, :

mais il faut espérer qu'elle aura bientôt
recouvré ses formes plantureuses.

*
* *

Joséphine Nini est d'une humeur détes- s
table depuis quelques jours. <

Peut-être est-ce la terrible vision de la
dèche qui l'a rendue aussi grincheuse.

Dernièrement à la Nuée-Bleue, après
s'être disputée avec son jeune adorateur, i
elle n'a pu résister au désir de casser quel-
ques soucoupes et d'avoir une crise de
nerfs.

On peut bien se payer çà !
*

* #
La signorina Amélie l'Italienne ourdirait-

elle une conspiration qu'elle ne qutte plus
maintenant la perruque blonde que nous
lui vîmes certain soir au théâtre ?

Nous avions cru à une fantaisie d'une
soirée, mais nous étions loin de nous figu-
rer qu'Amélie voulait ne plus être Ita-
lienne.

Désire-t-elle donc que nous l'appelions
Gretchen, maintenant.

*

* «

Le charmant ténor de la Mascoite ob-
tient toujours beaucoup de succès aux Cé-
lestins,

Les dames semblent l'admirer tout parti-
culièrement. Quel ténor, du reste, n'a pas
enflammé les cœurs de ses spectatrices ?

Parmi les belles-petites qui vont le plus
souvent s'enivrer aux accents de sa voix
suave, nous remarquons la brune Ida, Ti-
tins» la Blonde et Maria la Parisienne.

Que ce doit être doux pour un ténor de
voir toutes ces petites mains gantées ap-
plaudir à outrance !

* *
La blonde Lucie, de la Taverne de l'Est,

qui aime les choses extraordinaires vient,
paraît-il, d'écarter tous les petits amours
qui papillonnaient autour d'elle pour décla-
rer sa flamme à un jeune fils de Mahomet.
Elle lui a, paraît-il, expédié un brûlant
poulet accompagné d'un magnifique bou-
quet de fleurs rouges.

Ce n'est pas la première fois que pareille
chose lui arrive, car lorsqu'elle servait au
Quartier-Latia, elle adorait, nous assure-t-
on, un jeune africain qui avait déserté
ses forêts pour venir faire son droit dans la
capitale.

Toujours follette, mademoiselle Lucie la
Blonde !

i »
* »

Nous conseillons à Maria de Mulhouse de
la brasserie des Variétés de porter des cor-

i sages de meilleur goût et un chapeau qui
 rappelle moins celui de Bazile du « Barbier

de Séville».
Qu'avez-vous donc fait de votre élégan«

ce et de vos fraîches couleurs d'antan belle
Maria î

* *
La brasserie Jeandot est restée fermée

pendant quelques jours ; grande désolation
parmi les habitués.

Mariette était en pleurs.
A la grande satisfaction de tous, le tem-

ple de Gambrinus a rouvert ses portes.
»

* • 

Hortense, dont nous avons ouï dire le
départ de la brasserie de Suez, est ren-
trée.

Berthe était désolée de l'absence de son
amie et camarade.

»* *
Pauline Bac vient de rentrer à la Nuée-

Bleue, où elle remplace la cascadeuse Ma-
rie-Louise.

Quelle dégringolade !
•

» •
Adrienne, l'ex-pensionnaire du seigneur

Martineau, vient de rentrer à la Nuée-
Bleue.

C'est toujours avec le même charme
qu'elle sert les dégu&teurs.

*
* *

Elise, de la brasserie du cours Lafayette,
a été renvoyée.

Elle a fait sa rentrée dans le demi-monde.

* *
Elisa Béligand est une femme discrète,

chacun sait çà, bonne camarade, personne
ne le met en doute, ne disant jamais de mal
de ses amies, on en est persuadé. C'est vé-
ritablement le modèle le plus accompli de
la bicherie lyonnaise, demandez plutôt à
Bianca Sivoriet à Marie Clavel.

O ! folle Béligand, décidément vous nous
ravissez.

* •
Pauvre Marie Clavel !
Non- seulement elle a perdu son protec-

teur, que lui a enlevé la plus douce des
Béligand ; mais elle a aussi été abandonnée
par son singe, un perfide ouistiti qui a pris
la clef des champs.

Croyez-vous que Marie soit au désespoir?
Oh ! non, cela ne l'empêche pas de donner
de brillantes soirées.

Voilà comment elle oublie ses deux
amis.

*
# »

On nous écrit de la Goulette (Tunisie) :
Une nouvelle hébé vient de faire son

apparition à la brasserie Georges.
Cette jouvencelle, qui répond au doux

nom de Célina et qui fut jadis piqueuse de
bottines, est une ancienne serveuse de la
brasserie du Télégraphe.

Désireuse de faire connaissance avec le
ciel bleu de l'Afrique et avec les fils de
Mahomet, elle est venue mettre sa sacoche
à la disporition des brasseries tunisiennes,
en nous apportant une foule de nouvelles
que la « Bavarde » ne nous avait pas laissé
ignorer.

Nous espérons qu'elle restera longtemps
parmi nous. Elle parait, du reste, se plaire
beaucoup à la Goulette.

Ali-Ben-Righol,
*

• #
Etonnés que nous étions de ne plus aper-

cevoir Rosita Bébé, nous avons dépéché
l'un de nos reporters à sa recherche.

Celui-ci n'a pas tardé à découvrir la
mignonne tendresse au fond du jardin de
la France, à Tours en Touraine, où, loin
des brouillards lyonnais, elle attend les
premiers froids pour s'enfuir à Nice, la pa-
trie de l'éternel soleil.

Elle est très fêtée à Tours, mais, elle pa-
raît rester insensible à tous les honneurs
qu'on lui rend.

Peut-être a-t-elle laissé son cœur sur les
bords du Rhône avant de partir.

Le règne des fétiches est de courte du-
rée.

Les petits cochons porte-veine, autre-
foi si puissants auprès du dieu Hasard,
n'ont plus maintenant aucune influence.

Tout est à la Mascotte. Hurrah ! pour la
Mascotte.

Aux parapluies Mascotte, succèdent les
souliers, les corsages et les éventails mas-

i cotte.
Tout ce qui est mascotte porte bonheur !

! Aussi, ma mie Annette vient-elle de s'at-
j tacher une soubrette munie de plusieurs

diplômes de rosière.
Cette jeune camériste est, paraît-il, 'un

vrai poëme vivant de candeur et de naï-
veté, aussi ma mie Annette se réjouit elle :
la petite mascotte porte bonheur à sa maî-
tre^sQ.

Q superstition, voilà bien de tes fumis-
teries !

• »
Elles sont toutes plus romanesques les

unes que les autres, nos demi-mondaines.
Après Annette, qui tente de s'empoisonner,
voici Joséphine la Plantureuse qui se poi-
gnarde.

.La belle ayant entendu dire que la Signo-
rina Amélie l'Italienne, jadis brune, (1) es-
sayait de conquérir le cœur du vaillant fils
de Bellone pour qui elle soupire, entra dans
une colère épouvantable à laquelle suc-
céda bientôt une grande surexcitation
nerveuse.

Le belle n'ayant sous la main qu'un pe-
tit canif à manche de nacre, l'ouvrit avec
rage et s'en lacéra la poitrine.

On la retrouva tout ensanglantée , et
toute navrée. La pauvre dame est mainte-
nant au lit,

Le canif joue un grand rôle dans ce petit
drame : après avoir déchiré le contrat fan-
taisiste, ne s'avise-t-il pas de vouloir atta-
quer la poitrine de la princesse, le drôle !

#
• » -

Une mère eplorêe nous adresse une
lettre dans laquelle elb nous demande des
renseignements sur certaine hébé du nom
de Lucie de l'Orme, qui détourne, paraît-il,
son flls.de ses devoirs.

Nous prions l'ancienne serveuse des
Deux-Passsges de prendre bonne note de
cette petite communication.

» *
Une nouvelle dame de comptoir au Siè-

cle.
C'est Fanny, la grosse Fanny, ancienne

hébé de la Nuée-Bleue, en l'an 1872, que
ses voyages fréquents à Sathonay avaient
fait surnommer Fanny Officier.

La voilà qui occupe le fauteuil illustré
par Gloclo, Blanche, Tête-de-Singe et au-
tres princesses de notre Mcherie.

» *
Il y a eu une véritable révolution de pa-

lais à la brasserie gauloise, des modiflea-

(ij C'est une scie que nous lui montens,

tions très sensibles ont été apportées dans g
le personnel des serveuses de bocks. Féli- d
citons en les nouvelles patronnes.

Parmi les nouvelles hébés, citons Jeanne si
du Commerce qui avait disparu il y a deux ei
ans laissant dans le désespoir plusieurs b
douzaines d'adorateurs. Elle nous est rêve- L
nue plus appétissante que jamais. h

* d<

* * je
Un numéro de notre spirituel confrère de

Marseille. « Le Demi-Monde » vient de nous ta
tomber sous la main. cj

Il relate le voyage d'Annette la licheuse cj
à Marseille et constate que la sémillante m
tendresse s'y est fort bien comportée. « Le qt
Demi-monde » appelle Annette la licheuse re
Annette Grevinette. Le nom est bien trou- m
vé, car les toilettes da notre épinglée ont e t
le chic des costumes que Grévin crayonne, «

Nous croyons devoir conserver à Annet- co
te le surnom de Grevinette infiniment plus
harmonieux que celui de Licheuse. m

Plug légère qu'use fauvette CJ
J'ai vu passer ma chère Annette T€
Si coquette était sa toilette
aa taille était si mignonnette
Qa'on eût dit une Grevinette
Très joyeuse et très maigrelette .,
Elle sautillait la grisette 
Plus légère qu'une fauvette,

su
* • la

Quel est ce mystère ? te
Pourquoi Jeanne Childebert et Jeanne tb

Confort, tiennent-elles tant à se faire passer
pour les deux sœurs?

Quel lien les unit ?
Un abonnement d'un an à la « Bavarde»

à qui nous renseignera. dé
* sa* •

Pauline Bac, cette irrascible fille d'Eve" .
vient de faire sa rentrée à la Nuée-bleue, j?,1

Il îaut croire que la dèche. persiste à ac- ^'
câbler la belle enfant. I

Il est vrai que les vogues ne sont plus de ^
saison, sans quoi nous lui aurions conseillé
d'aller aider sa sœur au tourniquet amba- fe
lant. • ai

Jenny Bidel, ma fille ayez donc de la
tenue. sè

Dimanche soir nous l'avons aperçue en U]
dockart avec deux de ses collègues, elle ^
ne cessait de folâtrer avec son cocher. y

Ce n'est pas de bon ton, ça madame.
9 d<

* *
La grosse Jeanne de la Taverne anglaise rJ

avait été priée par son ami de porter au '
dégraissage un pantalon qui avait, paraît-il, ,
grand besoin de passer chez le teinturier. °

Jeanne qui a ses moments de grande de- y
che n'a rien trouvé de mieux que de ven- '*
dre le pantalon.

C'est pourquoi depuis deux mois, on voit ,
chaque jour, un client s'approcher mysté- ,
rieusement de la bonne Jeanne et lui dire : P

« Et mon pantalon ?... "?
Jeanne a toujours une réponse prête. 2
Elle a oublié le précieux vêtement de

son protecteur chez Anna et celle-ci ne
songe jamais à le rapporter.

Voilà cette pauvre Anna accusée d'avoir n'
fait cadeau du pantalon, l'aurait-elie mis ^]

au clou pour satisfaire son penchant pour
les boules de gomme. **'

as
* #

Consolez-vous Jenny Bidel. aj
Ce n'est pas le 24 décembre, mais seule- U

ment le 24 juin que disparaîtra la brasserie
du Siècle. s<

Que de bocks en perspective d'ici-là. A
à

Marie Philibert songe à abandonner ,
complètement le high-life lyonnais.

Elle pense aller à Paris, cascader en *"'
compagnie de sa joyeuse et fraîche (?) g
amie Maria Porte.

* * d
Nous avons remarqué, hier, à la musi-

que de Bellecour, la présomptueuse Marie £
Roux.

Après une absence de plusieurs jours, la si
célèbre cascadeuse a daigné honorer Bel- t<
lecour de sa présence.

La cause de cette absence est celle-ci : n
l'heure de la musique coïncide avec le dé- si
jeûner de madame. t\

Quelle malechançe !
LtJcciAHi. d

— <®-— h

La Comtesse Alfoine P

Eh bien quoi ! la comtesse Albine
Est partie avec son cocher C
Et vous criez à la débine.,, q
On n'a pas un oes'ûr de rocher 1

Croyiez-vous que les grandes dames
Fussent faites d'une autre chair
Que les filles ou que les femmes
Se détaillant plus ou moins cher I e

La chose est toute naturelle 1
Le contraire m'aurait surpris *.
Et je ne pleure pas sur elle
Car un cocher a son prix 1 n

Quant à vous delà haute gomme, {
Décavés à deux sous le tas, /.
Un larbin, mon Dieu 1 c'est un homme, ,
Bien que vous ne le voulez pas 1

Le cocher vaut bien les cocottes p
Près desquelles vous vous pressez {,
Et qui portaient jadis des cottes
Etdesjupoas rapiécés. a

Vous aimiez si peu votre épouse (J
Que je comprends malaisément j.
Ces grands airs, cette humeur jalouse
Parce que vous prenez un amant 1 „

Donc sans approuver l'adultère ti
De votre femme et du cocher. &
Je vous conseille de veus taire
J'aurais trop à vous reprocher !

Ernest d'OnLLANSE.

Extrait des Nuits Parisiennes (Volume en sous-
cription).
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U© Cipque

Le Cirque continue d'être le rendez -vous £
des élégants. Quand on ne va pas à la Mas-
cotte, on va au Cirque.

Le cirque c'est l'émotion forte. Rien n'est j
plus attachant. On court où l'on sait d'a-
vance être empoigné, le gymnaste étonne,
Ainsi le jeune M. Gilardoni est audacieux <
et rappelle Gée-Mée. Il s'installe sur le tra-
pèze comme chez lui, il grimpe à l'échelle
équilibrée, s'assied sur une chaise, qui ne
peut tenir elle-même, que par une permis- J
sion spéciale de S. M. le H sard. Les Ara- ,
bes n'ont rien perdu de leur agilité, ils bon-
dissent comme des fauves.Leurs types etran^ j

ges, évoquent certaines figures des tableaux
des vieux maîtres.

Le comique, la charge absolument réus-
sie des frères Léopold est d'un pittoresque
effet. Il y en a un surtout, qui s'est fait une
bien bonne tête de musicien de l'avenir.
Les écuyères ne se contentent pas d'être
habiles, elles sont jolies, on applaudit Mlle
de Brailly, Mlle et Mme Magni et la tou-
jours gracieuse Mlle Rancy.

On annonce pour samedi, une représen-
tation, à l'occasion da la rentrée de M.Ran-
cy aine,qui présentera plusieurs groupes de
chevaux dressés en liberté. Pour la pre-
mière fois aussi, « la leçon de gymnasti-
que » intermède excentrique par ies 5 frè-
res Léopold, puis les « Chapeaux », par les
mêmes, La « Batoude » un assaut d'agilité
et enfin « l'amour dans la cuisine » ou les
« Pompiers de Nanterre » une pantomime
comique avec corps de ballet

Nous apprenons en effet, que prochaine-
ment doit débuter, à Lyon au cirque Ran-
cy, le ballet Baglioni, on en dit des mer-
veilles.

Nous le verrons.
• •

On annonce BUX Célestins : « Le truc
d'Arthur » cette pièce alternerait avec la
« Mascotte ». M. Dufour ne veut monter ce
succès parisien, que pour reposer tes vail-
lants interprêtes de l'opérette du composi-
teur Audran, qui l'ont jouéedéjà, consécu-
tivement, trente fois.

SCAL A-BOUFFES
Deux nouveaux comiques viennent de

débuter à la Scala : M. Douce, des Ambas-
sadeurs, et M. Canon.

Le premier chante avec beaucoup de vi-
gueur et de verve : Ça fait marcher le
Commerce et Les Ivresses. Il a été fort
apolaudi dès la première représentation,
succès colossal, et qui nous promet d'amu-
santes soirées pour l'avenir.

M. Canon, qui possède uu genre tout à
fait différent, obtient beaucoup de sucées
avec le Fadeur du Télégraphe et le Petit
vin d'Argenteuil.

^ Mile Alberty, chanteuse légère, qui pos-
sède une fort jolie voix, obtient toujours
un succès qu'elle mérite du reste dans la
Fille du Régiment et la Valse des Cent
Vierges.

Mme Aida, chanteuse travestie, qui vient
de débuter, est très gracieuse dans l'Amou-
reux de Fanchon et le Chasseur d'Appen-
zel.

M. Ledoux, toujours de plus en plus naïf,
obtient beaucoup de succès dans Quand je
passe à Passy et le Petit cousin de ma
femme, qu'il dit avec toute la candeur d'un
mari trompé, mais heureux.

Mile Dava de Valda, qui nous quitte pour
aller à Saint-Etienne, est toujours très ap-
plaudie dans Réséda, qu'elle enlève avec
tout le chic nécessaire, et Capitaine, U y
à des dames, qu'elle dit avec beaucoup de
finesse.

Mlle Jeanne Rey obtient beaucoup de
succès dans Vahez et teLégendedes Pom-
miers qu'elle chante avec beaucoup de
grâce.

M. Boéry très drôle dans Je me rapa-
pillotte et Ne vous estimez pas tant nous
amuse fort avec ses chansonnettes.

Mlle Daubigny qui semble avoir du vif
argent dans les veines, chante Eulalie et
le Divorce avec beaucoup de comique.

Monsieur Garraud est très applaudi dans
ses tyroliennes et principalement dans
Avec ça et Un p.'tit bout de noce qu'il dit
d'une façon très amusante.

Le baryton Cubisol chante avec beaucoup
de force, de vérité et d'entrain Le Forge-
ron de la Paix et le Baptême du Bour-
guignon.

Il est surtout applaudi dans ce dernier
morceau qu'il enlève avec un brio extraor-
dinaire.

Mlle Jolly est aussi très gracieuse dans
La Mascotte et Madame l'Archiduc.

Mile Thérésa Tourniaire l'équilibriste
sur fil de fer et le célèbre Fruton complè-
tent cette troupe iniéressante.

Monsieur Fruton obtient toujours un im-
mense succès, dans ses charges diverses et
ses imitations sur le tambour ainsi que
dans ses équilibres extraordinaires.

Monsieur Frontier de la Barre et ses
deux élèves sont aussi fort applaudi dans
leurs fanfares de chasse.

Les Cloches obtiennent un succès tout
particuder,

* •
On nous annonce pour bientôt à la Scala

Coco-Bel-Œil, une désopilante piécette
qui doit succéder à la Tache de sang.

CASINO

Les frères Osrani, les désopilants négros
excentriques du Casino, obtiennent tou-
jours beaucoup de succès.

Nous souhaitons que cette charmante
troupe demeure longtemps encore parmi
nous.

Mlle Thérèse, chanteuse comique, qui
tient le haut de l'affiche, est chaque jour
très applaudie dans ses amusantes chan-
sonnettes.

M. Dufour, le comique danseur, qui rap-
pelle le sympathique Pichat, et M. Gilbert
un imitateur da Paulus, font également une
abondante moisson de bravos.

Mme Dufresny, la chanteuse tant aimée
des Lyonnais etlajoyeuseCorine sont éga-
lement fort applaudies.

Mlle Blainville, MM. Levé, Fraisse et
Gauthier complètent cette intéressante
troupe qui va, nous assure-t-on, être encore
augmentée d'ici peu.

DE SAINT-SAVIN.

 .a»'
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PllIOTÎllDILffi
L'Etudiant, journal littéraire, artistique et

acieatifiaue, p&raisaant la dimanche.
Bureaux : 16, rue de Tournon, 16, PARIS.

La vie des Etudiants à Paris et aa province
Echos du Quartier Latin. — Nouvelles de la
Sorbonne. — Villes de Facultés et d'Ecole.

Silhouettas de professeurs.— Réforma dss abus.
 Infermation» sur les cours : Médsaine,

Droit, Pharmasie, Lettres, Sciences, Uaiver-
sité.

Mouvement, philosophique «sontemporam, poésie,
liïres nouveaux, etc , etc..
Un nuioéro do l'Etudiant: Paria, 10 centimes ;

départs-meuts, 15 ceotimes.
Adresser tout ce qui concerne VFtudiant, au

rédacteur en chef, 16, rue da Tournon. Paris.
NOTA. — MM. les Etudiant» de Paris et da

province, sont priés d'adresser su journal l'Etu-
diant, lears communications et leurs renseigne-
ment».

Earire très lisiblement et sur le yerso seule»,
ment.
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Nous recevons de M. Paul Paillette, une
poésie et une charmante lettre. Il nous permet
de publier sa poésie, il ne nous dit pas de pu-
blier sa lettre. Mais nous sommes d'avis que
l'esnrit se doit montrer partout où il se trouve,
et que la lettre de M. Paul Paillette en est
pleine :

Monsieur le rédacteur,

O oiel ! que vient-on de m'apprendre?
(Duo de Gfalperic-)

Ma «petite Parisienne » de passage à
Lyon, ayant eu l'imprudente curiosité de
visiter votre bureau de rédaction, _ vous
l'auriez mise « sous presse » au milieu de
vos ardents rédacteurs ! _

La « petite » m'écrit, et riant de 1 a-
venture, affirme ne s'être jamais trouvée
en plus vaillante compagnie.

Oh ! monsieur !
Elle, si chétive... entre vous tous si puis-

' sants !
Comprenez l'anxiété d'un père
Aussi, j'envoie à la rescousse mon aî-

née
LA SERVEUSE DE BOCKS

C'est une nature plantureuse qui a vu
le feu et n'a jamais reculé devant 1 en-
nemi. Elle part pour sauver sa soeur!

Puisse-t-elle arriver à temps (1) !...
Bien à vous,

Paul PAILLETTE.

Portraits Parisiens (2)

LA SBB7BD3S BE BOCK
TRIOLETS SANS FAUX- COLS

Si vous ehaniez le mot vertu
Et si Platon fait votre affaire,
N'écoutez pas cet impromptu
Si vous chantez le mot vertu.
Ce portrait est si court vêtu
Que je ferais mieux de le taire,
Si vous chantez le mot vertu
Et si Platon fait votre affaire.

A quoi bon se mentir toujours
Et lutter avec la nature,

.Au diable ! et vivent ies amours !
' A quoi bon se mentir toujours.

Laissons là les trop beaux discours,
Fruits d'une savante imposture,
A quoi bon se mentir toujours
Et lutter avec la nature.

Voilà dix huit ans, tout au plus,
Qu'elle prit pied sur notre terre.
Ou criait aux mœurs dissolus
'Voilà dix-huit ans, tout au plus. '
Mais ces cris étaient superflus, .
Elle devait, rester et plaire;,
Voiià dix-huit ans, tout au plus,
Qu'elle prit pied sur notre terre.

Elle est attrayante, vraiment,
La déesso de la sacoche;
Yoyez en son ajustement,
Elle est attrayante, vraiment.
Souriant amoureusement
A qui fouille bien en sa poche,
Elle est attrayante, vraiment,
La déesse de la sacoche.

Comme langage, on trouve mieux,, '
J'en conviendrai sans trop de peine ;
Ce n'est pas le parler des dieux,.
Comme langage on trouve mieux :
« ferme-nous çà! — Soupe, mon vieux!
.... Zut à' toi I — N'en v'ià un' baleine!»
Comme langage on trouve mieux,
J'en conviendrai sans trop de peine.

Elle boit très facilement
Quinze bocks clans une soirée.
Soit métier, soit tempérament,
Elle boit très facilement.
Aux pralines, assurément,
La cigarette est préférée ;
Elle boit très facilement
Quinze bocks dans une soirée.

il faut la voir régner, le soir,
Au milieu de sa clientèle.
Sa brasserie est son boudoir.
Il faut l'y voir régner, le soir.
Ses yeux malins sont le miroir
Qui prend l'alouette rebelle.
Il faut la voir régner, le soir,
Au milieu de sa clientèle.

C'est un composé séduisant
De commerçants et de gïisette ;
On a pu l'aimer sans argent,
C'est un composé séduisant.
Hélas ! hélas ! bien plus souvent
Elle faiblit pour la cassette.
C'est un composé séduisant
De commerçants et de grisette.

11 faut bien s'affranchir un peu !
L'homme est un animal terrible ! !
La vertu baille au coin du feu,
Il faut s'en affranchir un peu.
Le cœur admet un double jeu,
Pourquoi sa nourrir d'impossible ?
ïl faut bien s'affranchir un peu.
L'homme est un animal terrible !

Elle a des petits amoureux
Au poste de surnuméraire,
(Soupirants à 1 œil langoureux)
Elle a des petits amoureux
Qui s'épuitent, les malheureux.
A convoiter le sanctuaire ;
Elle a des petits amoureux
Au poste de surnuméraire.

Son cœur, ce fieffé libertin.
Damants, veut la demi -douzaine ;
Il bat à l'aise chez Frontin
Son cœur ce fieffé libertin
Accueillant, du soir au matin,
Ernest, Henri, Léon / rsène,
Son cœur, ce fieffé libertin,
D'amants veut la demi-douzaine.

Que lo divorce passe ou non
je vous promets qu'elle s'en fiche.
Vivant quand même à sa façon,
Que le divoree passe ou non.
Pour cette fille, bon garçon,
L'huitre Naquet est la plus riche,
Que le divorce passe ou non,
Je vous promets qu'elle s'en fiche.

Côté du cœur, c'est assez bien
L'essai loyal da l'Union libre,
On ne se bat plus pour un rien,
Côté du cœur c'est assez bien.
Amédé reconnaît Gratien
Que Victor tient en équilibre.
Côté du cœur, c'est assez bien
L'essai loyal de l'Union libre.

Paris ne saurait s'en passer,
Désormais elle est nécessaire,.
Prudhomme viendra l'embrasser,
Paris ne saurait s'en passer.
Famille ! i). te fera danser
L'agent révolutionnaire !
Paris ne saurait s'en passer.
Désormais elle est nécessaire.

On la recrute un peu partout.
Il en existait une Vierge !
Elle est morte — toujours debout!
On la recrute un peu partout.
N'allez pas en douter surtout.
C'était l'enfant de ma concierge!
On la recrute un peu partout.
Il en existait une vierge ! !

PAUL PAILLETTE,

j
(1) Hélas ! il était trop tard (note de la rédaction).
(2) Sous presse, chez Patay, éditeur, 18, rue Bona- i

parte,

LES i'
i

La Brasserie du Tonneau
Un titre populaire,- il est vieux. Nos pè-

res avaient l'habitude .de donner à leurs j
cabarets des noms à la bonne franquette. ;
La préciosité ne s'était pas encore imposée !
marraine des cafés et- des brasseries. Ton-
neau plaît, malgré sa tournure faubou-
rienne ; il y a dans ce mot comme une con-
sonnance, presqu'uù ressouvenir de Ram-
ponneau. Puis le tonneau est l'estrade de
la chanson à boire. Il évoque les dieux
qu'évoquaient nos pères : Cornus, Momus,

-Bacchus: la trinité d'Epicure.
M. Itivier, le maître de la brasserie, ne J

sait peut-être pas ces choses. Quand iï est i
venu, il y avait un tonneau, il a laissé le
tonneau sans se soucier de Bacchus qui bu-
vait dessus et de Biogène qui riait dedans, s

U a fait, ce bon M. Itivier, un café à la
mode, très banal et d'un goût douteux, j
Rien d'original, rien d'étrange : une gran-
de salle vulgaire. Des plafonds peints sans
aucun souci de l'art par quelque barbouil-
leur italien. On voudrait trouver dans la
brasserie renommée un point bizarre où
reposer' les yeux S'installer au milieu de
la vision magique des ors, des cristaux et
des glaces. Etre dans un café ayant du
style. A défaut de style prouvant du goût. S
Marseille, sur ce point, est supérieur à j
Lyon. Ses cafés spnt des merveilles, des j
bonbonnières parmi les fleurs. On peut j
s'asseoir à la table banale de marbre blanc, i
sans y causer ; l'élégance emporte l'esprit j
par de là d'autres sphères. On boit dans un !
lieu qui enchante.

Le Tonneau n'a pas eu les honneurs de I
l'architecture. Il est, avec des prétentions j
nouvelles : la brasserie ancienne , une sorte I
de vieille cocotte qui fait des sourires. On i
aurait pu lui donner la note gaie qui domi- I
ne aujourd'hui. Il en coûtait peu. Puis, je \
l'ai dit, en parlant du Bar, l'or semé au j
plafond retombe monnayé sur les tables. I
M. Rivier a vu maintes brasseries, il en
sait qui ont un cachet particulier. Ainsi,
son collègue, M. Martineau l'a compris. !
N'ayant pas le choix entre l'éblouissante i
palette orientale et la médiocrité à la mode, \
il a fait une brasserie très sobre, un peu j
sombre, mais harmonieuse en toutes ses
parties. Je cite la brasserie des Jacobins, S
J'en citerai dix. Cependant, la foule va au ,
Tonneau. Le Tonneau est plus sérieux. Il a i
des garçons'et non des filles. SiCharlottea \
des airs de déesse, Benoît a des airs j
de sous-préfet. Somme toute, la brasserie du
Tonneau est agréable, cela sert de cadre à J
la comédie humaine. Le monde y grouille, I
Il y a place à ses tables pour le philosophe, f
cet être mystérieux qui ne boit que pour !
regarder ceux qui boivent.

La fortune a souri à M. Rivier . Il fut 1
garçon de café, il courut dé table en table, i
il reçut le pourboire du client généreux.
C'est un homme qui a des moyens. Il a per-
cé dans la limonade. Tout le monde ne peut j
pas être député. Il le disait, un jour à La- s
grange son voisin, qui venait de quitter les j
pompes funèbres, pour les pompes légis-
latives. Le garçon devint patron. Il fût à j
l'Étoile l'associé de M. Isler, Maintenant, j
il est seul, le maître absolu. Il va au mi-
lieu des clients de sa brasserie toujours
pleine, le visage ennuyé d'un homme à
qui le bonheur vient trop vite. Très drôle,
l'air paterne d'un habitant de Pékin. Il
a les yeux retroussés et la moustache tom-
bante. Comment cette figure orientale ne
répond-elle pas à un esprit entiché des
splendeurs du midi ?

Il vient se loger, juste en face du théâtre
de M. Guimet, vivante potiche échappée au
musée da l'illustre collectionneur. Il est .
l'homme toujours, affairé, perdu dans la fu- :
mée odorante du moka; calculant le prix de
la choucroute. Son café est un reflet de son :
génie, Il tient à s'enrichir ; il prend la bon- '
ne route, Il laisse à de plus aventureux le
soin d'être artistes, il se contente d'être li- ;
monadier. . ,

Entre toutes les brasseries, j'aime celle-
ci, pour la foule qui y vient. Ce n'est point '
le clientèle grave de Casati ou du XIXe '
siècle. Non plus le monde bruyant et faci- '_
le de la Maison Dorée. C'est la foule jm-
quiète, fiévreuse, le passant, le nomade: '
tous les errants de la cité.

Cependant il a des clients qui viennent ':
là, par habitude, parce qu'on y est à l'aise, <
que la bière est bonne et que les saucisses
sont délicieuses. Des agents de change et .'
des quart d'agents de change ont leurs ta- -
blés. . t

Puisdes journalistes.Toutela presse lyon- \
naise, sans distinction d'opinion, la bière ]
n'a pas de cocarde. M. Berthay, le critique,
boit seul, à l'aise, regardant avec des yeux 
à fleur de tête, cette comédie plus intéres- >
santé que celle dont il fera le compte '
rendu. La foule passe, indifférente, à côté
de M. Bertnay. La gloire est une fumée. :

M. Loiseau est plus remuant. Etrange, ce (

M. Loiseau. Il est tout noir, tout noir. Il ;

pourrait aussi bien s'appeler M. Corbeau. ]

Sa longue barbe lui donne une allure de 1
rabbin. Il boit aisément ; il rit et se démène, ?
Il est sûr de son importance, au demeurant '
fort gracieux. A côté de lui, sont deux da-
mes qui font la navette entre l'Assommoir !
et le Tonneau — on ne sait quel vilain co- (

ton elles filent espérant qu'on les filera <
— ces dames ne déplaisent pas au puritain ]
M. Loiseau. Il en cause à son ami et les ^
juge avec un de ces mots spirituels dont il 1
a le secret. i

Le Progrès est sur les tables, M. Delà- <
roche vient avec M. Ghion. M Delaroche i
très pressé ; toujours le commerçant que i
ses affaires appellent. 'Il jette un coup d'oeil *
égaré — qui ne voit peut-être pas — sur i
ïes braves gens qui ne l'ont peut-être j a- i
mais lu. Il est une puissance ; il a une I
presse ; on le salue. Et juste, à côté, vojci t
M. Pompéien. Vous connaissez M. Pom- I
péien ? Un ingénieur. Ce dimanche là, on '
ivait aperçu dans le ciel bleu un point £

Diane. Un ballon emportait à travers l'es- fi
3ace des voyageurs audacieux. ï

Lyon apprit quel-un d'eux était M. Pom- ^
îéiên. Vous connaissez M. Pompéien ? Il a c

e crâne dénudé, la figure irrégulièrement u
larbue d'un blond rouge. Il se démène, il c
gesticule. Ce dimanche là il avait enfin B

ilanô dans son rêve, il avait tutoyé les i t)
mages et peut- être passé sa main trem- Q
liante dans les cheveux de la comète. P

Il avait été en ballon, comme M. Gam- ci
letta et comme Samh-Bernhardt, M. Pom- c
léien. Vous connaissez M. Pompéien ? Il a
ru trouver un système pour diriger les j 1*
iallons. M. Dupuy de Lôme est enfoncé. Il !
'est dit; oiseau vole,hanneton yole, pigeon ; li

yole.il ajoute: ballon vole,etil-n'a pas eu de v
gage. U a inventé des ailes. Il y. a vingt à
ans qu'il cherche la manière de les faire ï
marcher. Il nous convoquait dernièrement c
à l'une de ces expériences. Enfin, après i
vingt ans ! La goupille de l'aile se brisa et r
le ballon resta immobile. 11 s'est élevé 1
dans les airs, lui M. Pompéien l'inventeur i
des ballons dirigeables dans un ballon que s
l'on' ne /dirigeait pas. C'est vraiment un f
homme .heureux, c"e* dimanche là, nau- f
tonifier de l'air, il avait un vague aspect de c
dieu olympien. Madame Pompéien, le con- <
templait, il ne sait pas arracher les dents s
niais il sait monter en ballon. Ainsi, la 1
science est chez elle, même à la Brasserie ]
du Tonneau.

Ils viennent aussi, les artistes, quand- la j
toile est tombée, l'ingénue va retrouver son ]
vieux ; la duègne son jeune, la première '
utilité son monde. : Le traître se fait une 1
bonne tête, le comique devient grave, les
tuésmettentleurspardessus,les héros cirent j
leurs chaussures. Le roi emprunte dix sous ;
au premier page, et lo charriot de Thespis J
déverse à la brasserie du Tonneau, Ils s'ins- J
tâllent dans un coin, entre eux. C'est sur-
tout les troupes de passage, qui sont eu- i
rieuses à voir. Ils ont des noms connus,
mais nul ne les connaît Ainsi, la troupe de i
Nana,Ils s'attablaient, dans le coin, près du
comptoir. Le gros Courcelle, fumant non- -:
chalamment sa pipe, Mme Daubrun, admi- '<
rable brune, dont les yeux noirs étince-
laient, sous des fauves sourcis épais, ser-
vait la soupe au fromage, comme une mère
tranquille à ses bébés. Mme Maloir causait :
finance de ménage. Montai jetait quelques '
mots tranchants ; très simple et très cama-
rade. Philippe Hugon, moins beau qu'a la j '•
scène, causait peu, assoupi dans un rêve i |
lointain. Us vivaient tous ces braves gens, | '
entre eux, sans pose, sans rechercher de
l'effet; voyageurs traversant une ville, et j
dédaigneux de la foule pour la trop con- :
naître. M. Octave Mirbeau, n'eut pas in- j '
suite les comédiens avec tant de cynisme, ! '
s'il eut mangé une choucroute ; assis au- | ;

près de ces artistes, interprètes acclamés j '
des grands maîtres.

Parfois, M. Teysseire, le directeur, prend j 1
un bock, en lisant les feuilles du soir. Il j
court aux chroniques théâtrales de Paris, i ]

avide des nouveautés. Il doit songer, ce- \ i
pendant, que les Lyonnais sont vraiment <
locaux dans leurs amours. Us n'ont pas en- j 1
core appris tout à fait le chemin de Belle- i <
cour. Cependant, M Wengenroth fait des J <
critiques théâtrales. Il écrivait ce soir-là, J .
le compte rendu de la Petite Mariée. Seul, ! 
à l'écart, la tête artistement posée dans une ; '
main blanche et fine, qu'il lui plaisait de i y-
faire admirer. Lyon a ses demi-célébrités, (

comme le mythologie à ses demi-dieux. J

Aujourd'hui que l'opérette chante à Belle- j s

cour, avec la voix ravissante de la Petite j ]

Mariée, on entend au Tonneau, moduler de 3
tendres duos. M. Marcellin, le jeune ténor, j J

vient souper, regardé des femmes qu'il re- j <
garde. Pas encore Capoul. Il vit dans l'inti- ! (

mité de quelques journalistes. Ange Pitou M
des amours légères il, fronde mais en jou- 1 1
venceau qui admire, la belle Lange de c
tous les Barras. A sa table, s'assied com-
plaisamment Trissotin. Trissotin appartient *
à la presse. Il boit modestement, lit beau- c

coup, plein de son importance. On le dit I £
rédacteur en chef d'une feuille d'automne. $
Autant- en emporte le vent. Ses lecteurs sa- I
vent, s'il a du talent. Il a, du moins, de la
suffisance. Il se comptait en la société de ce €

vieux général Mandchou, dont la face sou-
rit éternellement. Le général est le vieux ,
beau. Léândre ridé d'une Héro que l'on
rencontre chaque soir. Elle a dû tenir une
cravache. Elle cause théâtre, sport, musi-
que, bourse et le reste. Entre temps, elle
lorgne Ange Pitou. Très jolie femme, au
demeurant; Léandre est heureux, il se sait
aimé pour son argent. Peut-être se croit-il
encore aimé pour lui même. M. Bertnay
regarde ces viveurs, il en fera, ce soir, en-
tre amis, le sujet d'une improvisation bril-
lante. L'auteur de l'Impasse médite un
nouveau chef-d'œuvre,

A côté des gens de finance : les gens d'as-
surance. M. Féret, qui fut artiste au Grand»
Théâtre, et qui, maintenant, dirige « le
Temps ». C'est un réjoui, ami de la bonne
chère : le Falstaff qui connaît tout Lyon et
que tout Lyon connaît. Il est avec M. Vi-
vien, encore un directeur : le directeur du
Bureau des assurés. Leur ami, M. Chaba-
nel, n'est pas moins sympathique; sa bonne
figure gaie est déjà une annonce de joyeux
passe-temps. Il appartient à la Renais-?
sance.

Voici, là-bas, M. Perle, qui est, à la fois,
chef de claque et marchand de poissons. a

Fort l'appelle ; un cumulâtre. Il ne s'y r
trompe pas, Fort, il connaît le poisson, |
puisqu'il pêche , et il connaît la claque,
puisqu'il joue. Puis, vous savez? il a l'œil!
Le jojeux Jaeger sirote son Kummel en
attendant l'heure où Passe-Partout —- cet d:
esprit éminemment parisien — doit servir eî

de trait-d' union désopilant entre le froid w

Philéas et le flegmatique Archibald. Il cause ™
à Bouvard, un autre acteur. M. Blanche, le g,
conservateur du Théâtre-Bellecour, entre
avec M. Lévy, le chef d'orchestre. Et non eî
loin d'eux, je reconnais une autorité mili- qj
taire : la figure à la Bonaparte de M. Le-
merle, le sous-intendant de la treizième di- a]
vision. Charmant homme, soldat de coeur. °,

La foule se renouvelle sans cesse. Un C:
nouveau venu demande l'Ancien Guignol. m
C'est M. Blanc, le principal, sinon l'unique &
sol-laborateur de cette feuille colorée en H
pleine pâte. M. Vernay vient le rejoindre, «t
Enthousiaste, expansif, tous gestes en de- re

hors ; il lui parlé ou d'une élection à corn- c^
battre, ou d'un timbre à graver. Vetnay f
3st graveur, comme Thivollet, comme Ciia-  ^
bert. Graveur et journaliste, directeur de sc
l'Ancien Guignol. Néanmoins, au mieux ra
avec les dames. Il est entouré de six minois co
'ripons ; six cousines. Le grand, qui lorgne dr
a plus jeune, c'est M. Kceurvers, un em- itu

ployé de l'assistance, directeur du con-
voie : un habitué du Tonneau. Et comme
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si, Jantet, le profond rédacteur en chef du et
Lyon-Républicain, prend la porte pour g*
sortiry M. Pelletât rentre. C'est la crème
les hommes, M. Pelletot, avocat qui ne so
nanque point de talent, fils d'un recruteur do

lu temps où le service militaire n'était pas oa

)bligatoire, U raconte à l'un de ses amis ,
me bonne aventure, . , «Il lui meubla, à J
:ette sirène, un entresol; une bonbonnière, av
uon cher; rien que de l'or, des soies, des da
leurs ! La première nuit, il eût ce qu'elle raj
[ésirait, mais la seconde e !le le mit à la }«*
lorte... Il se laissa faire. Ne vas pas croire, Ja!

u moins, que le héros de cette aventure, ' ri

'est moi...! » ..:
Je ne sais pas ce que répondit,!' ami. On K>

3 dit si bon enfant, M. Pelletot ! ' la.t
Velo-Photo est un type aussi, habitué du pr<

eu, s'entend, U est triomphant; il a joué -po;

i

un tour à Photo-Gogo, Il raconte la chose
à l'ami Jehan Sarrazin, si lourd dans ses
poésies légères. Voilà : L'a photopeinture
ou photonature est une plaisanterie II dit :
il n'y a que deux couleurs : le blanc et le
noir. De l'une à l'autre, le spectre so-
laire qui a cinq tons, mais ces ' tons
ne se peuvent répandre. Un rayon ne
s'étend point, il n'est coloré que par l'ef-
fet de l'irradiation. La photographie n'est
qu'un composé d'ombres et de lumières,
c'est-à-dire, ce que le soleil touche et co
ce qu'il ne touche pas. Le reste est un in-
saisissable chimiquement. Donc, la photo-
nature est une aberration. C'est de la cou-
leur sous un papier mince : du plâtrage.

Il causait toujours, Sarrazin écoutait,
jetant un regard atone sur les olives de son i
baquet, Il parla d'une société en comman- j
dite; d'une proposition honnête, de 5,000
francs de silence, de bien des choses que
les photographes seuls eussent pu com-
prendre. Mais tout s'apaisa quand parut
Bernoud. Bernoud, la providence des ar-
tistes, il aime ceux qui chantent, Bernoud,
mais il ne fait jamais chanter.

J'aime prendre un bock au Tonneau.
Cette comédie m'amuse, U n'y a là que des
premiers sujets, les passants sont les com-
parses. La figuration est souvent fort drôle.
Des dames, jadis seules, ont des rôles
muets devant des soucoupes entassées, qui
sont irrésistibles ; leurs yeux parlent pour
elles Elles commençaient à venir trop sou-
vent, les épinglées. On leur a donné l'ordre
de ne pas entrer seules. Il faut un compa-
gnon, c'est inhumain, ou Alphonse vien-
dra. Et Alphonse est l'être ignoble dont la
vue écœure. On n'empêche point au vice

! sautillant d'entrer à la brasserie. U n'y a,
) pas de barrière qu'un jupon blanc ne fran-
i ©hisse. Avec ça que ces dames ont l.'habi-
1 tude d'enjamber. Cet e loi draconoienne est
j une mesure bourgeoise M. Rivier a eu
j peur, on lui a dit: Frou Frou chassera vos
J clients sérieux. Et sévère, M. Rivier a
i chassé Frou-Frou.Il veut que nous puissions
| aller chez lui, en compagnie de nos mères,
| de nos filles et de nos sœurs. Il a raison.
| Mais sera-t-il assez puissant pour tenir
j tête à Frou-Frou ?

En somme, le Tonneau est une brasserie
I fort à la mode, sans rien de ce qui >st ori-
| ginal; mais où l'on coudoie, beaucoup de

ceuxque l'on connait: quelque chose comme
| les coulisses de la vie publique ; le foyer
[ des acteurs de la scène politique, ittéraire

ou galante.
. On lit les dépêches du soir, affichées sur

! la glace. En buvant un bock, on apprend
' les événements extérieurs. La nouvelle
i vient vous chercher au café. Assis sur le
j canapé on a l'oreille chez le président, on
i sait quels sont les jfeuveaux ministres, la j
| sottise quotidiennetés députés et le der- !
! nier duel des bonlë^rds parisiens. On con- ;
| nait même le cours de la Bourse et la j
j hausse des pommes de terre. L'information j
j est la déesse moderne. M. Rivier, l'a bien
[ compris. Il aurait pu s'abonner à une feuil- \
le littéraire, artistique ou mondaine; il a i
préféré s'abonner à l'Agence Havas. Pas i
d'esprit, mais des nouvelles.

Cet établissement deviendra célèbre ; j
l'histoire lyonnaise en parlera. Il est en
chemin de. passer à la postérité, l'ancien
garçon de café de la maison MoreJ. La
démocratie triomphe ; le peuple arrive.
M. Rivier est une autorité.

Il met dans le même tonneau, la gloire
et la fortune.

J. SABATIER.
'"" ''" " "- '" —jj^^tt- ' — —  '—

• PICHOLSNE
SONNET RÉALISTE

A Benoît Loup.

Les rayons du soleil couchant
No rougissent plus la colline;
Pour les yeux, tout va se cachant
Dans l'ombre du jour qui s'incline;

La nuit s'en vient. Déjà cher-chant
Quelque niais, la Picholine,
Sur le trottoir passe, ébauchant
Ses grands airs à la Messaline.

Soulevant sa robe en marchant,
Elle fait voir, prisme alléchant,
Un bout de jupe en... percaline!...

Grisé par sa grâce fé'ine,
Au vieux qui .suit se pourléchant :
« —C'est cinq francs I » dit-elle, câline!...

JACQUES CELTILLE.

Quel éetat, quel rayonnement, quel charme
dans les modes, Qu-sl en est ie g«nre, quel en
est la style? Oa aurait peut être peine à ie dira.
Mais ce qu'on peut affirmer, c'est qu'un seutî-
rnsttt artistique très développé, 1s ctdte d > la
forme et da la couleur guident actuellement le
goût français.

Aucune étoffe n'est .trop belle ni trop riche,
et les nouveautés dépassent en richesse tout ce
qu'on avait imaginé jusqu'ici.

Voici de bien jeli^s toilettés qui donneront un
aliment à votre avidité de choses nouvelles •
c'est d'abord une toiletta de bal, en f aile molle
claii da lune et jupe de velours « terre cuite. »
Cette jape, cotuplètemont pkte est terminée p'ar
un volant <ie dentelle où serpente une draperie
de faille bleue, attachée par- des girandoles de
rubans da toutes tsjsites et des cocardes db mê-
mes rubans. Tunique Gretehen, drapée comme la
rob-a de Marguerite de Gœthe. Lo corsage est \
collant sur ie devant et lacé dan» le dos. Il s'é-
euanere autour des épa«lss et se garnit d'un vo- ^
laat de fine dentelle. Une traine de faille f0r- i
kâttt dêè'x gros phs au. bas da la taille s'étala :

soapla et biïduleusè, aïte est camée d'una ai. 3

randola Un cordon de ruban, attaché par dés
cocardes, de distance en distance, passe en bau-
drier sur la poitrine et court sur le tabliar de la
tunique en le drapant. <

Ce qu'il faut admirer dans cette charmante '
toilette, c'est son caractère séduisant de sim- *
plicité. Peut-on rien rêver de plus harmonieux !

et do plus aristocratique dans eon élégante rao- '
aûstie. '

Au lieu da faille molle, employez une gaza de
soie, doublés de _ foulard, voire même de voile £

lo l'Inde, et la toilette conservera «on ravissant
îaractère.

Ces rubans multicolores, qu'on appelle des t
Arlequins, composent' les plu» jolies garnitures, S
st à bien peu de frais. On mélaage' le velours s
jvee la faille ou 1« satin, en ayant soin toujours «
le combiner hsureusemeni les couleurs, par l
•apport à rharœoBie du eostum», car les cou- j &
*ura du ruban «e combinent toujours "et ne font !
aciais plus d'effat que lorsqu'elles semblent i J
roailiéea entre elles. I p-
A la ville, les robes sont toujours élégantes ou ; 2

(impies, et aussi les deux en même temps. Le ' T

te'ti.i costume Sportswoman que nous avons si : &,
ouvent décrit triomphe sur toute la ligne. Il ! t
irecd toutes les paysiouonhea et 88 mât a la ?
lortée de toutes lçs fortuaes,  g

I! ressembla assez à une jolie femme qui resta
adorable sous quelque accoatremsnt qu'on la
vois : en peignoir do baptise ou de flanelle la
matin, en roba de drap ou dans l'éclat imposant
d'une magnifique toilette. On ne sait comment
on l'aime mieux, Ella est toujours jolie, jolie à
croquer.

Notre pstit costume est ainsi fait. Lo voiU en
vigogne, avec sa jupe plissée, sa petits tunique
drapée et sa veste droite garnie do galons de;
Ifùaa. La petite capota ôrataoire eet également
en drap avec brides et cocarde en ruban «ie lai-
ne. On le trouv« c/iarmant.

Nous le rencontrons pkiss loin, en plus bel
équipage: il est en drap tourterelle, fait de mê-
me façon ; seulement, une banda de veloura
éph'.glé s'étale au bord du volant et la veate est
en velours épingle, crénelé à la basque. La ca-
pot'» de drap est maintenant en peluche « vin
d'Aliean'te » et les galons de laine sont rempk-

i ces par des rubans d ; f.*illi). Gomma il est eo-
! quftt et soyant !
j Et l'on pourrait ainsi énumérer cent maniè-

res da 1» faire. Souvent le volant est garni de
plusdeors rubans de velours; d'autre fois, la
vaste «st remplacée f-ar une jaquette ronde en

, velours ciselé do couleur vive, garnie Ja four-
rure ou do chenille. Mais c'est toujours le même

; esprit, la mêm-;i forme.
I Je paria qu'avec ce seul gsnre de costume use

femjia élégants poarrait composer toutes ses
1 toilettes, en changeant les tissus et faisant su-
' i bir quelques variantes au corsage.

j Mais, pour vous prouver qu'on peut s'habiller
i autrement, voiei. encore uns joli© robe de villa.

Ella est en, drap brodé et diap uni. Devant da
', jups plat, en drap brodé, avec bord de velours.

: Trois écharpss en larges rubatis do surah s'ea-
' j trecroisent tur ca davant da jupe ; elles sortent
1 j da la couture à, droite, en s'étalant autant que
' i possibla, et se fixent à gaucha, sous des noeuds
• en rubans do satin posés «» croix da Malt» et

formant un gros chou. La tuuiqua est une polo-
i naise drapée éri tablier sur le devant et «'.écar-

tant^ sa corsage, sur, un plastron de aurai pïis-
! sé, avec revers de drap brodé. Lo derrière du ia
i tunique tombe; comme due redingote, ea formant

deux gros plis tuyaux. Deux revers de drap
' brodés encadrant cas pans, qui sont termines
 par une bordure de velonrs. Manche dami-lon-
- , gue. Chapeao Lansquenet en proche et velours.

Planta amazone enroulée autour da chapeau.
, ] Las devants de robe en perles soot fort élé-

[ gants et fort bien portés. Ils aceompsgusnt à
j ravir un déshabillé blanc comma une robe de
' soirée. On les fait en tulle brodé,ou en pa»se-
j menterie mêlée da jais , mais les plus beaux, à
! mon avis, -soat ceux qai soat composée de plu-
; sieurs volauts étages, en pàsesménferi» mata «u
\ scintillante de jais. Les volants soat de hautes
\ bandes de passementerie terminées par da riches

paaieloques. C'est somptueux et convient sur-
, tout à une belle femme, imposante et fiera.
j Les enfants portant beaucoup da pelucha. On
j fait des costumes genre Charles IX, avec suroot
I de peluche, ouvrant sur un plastron de satia ou
| da faille; las pans sont fendus da distança en
; distenc-s pour laisser voir des éventails da satin
i oùSda faille.

Pour les fillettes la capota de Greenavay est
| toujours bien portée, et le-s garçons rs'stàmt fi-
j dèls au grand chapeau marin. Les cols sont
; toujours très grands, grands comme da temps
i d» Molière, et ils éclairent délicieusement le joli
j visage des petits chérubins qui les portant.
] Les chapeaux les plus eoqaets qu'on ait faits
j cet hiver, ca sont tes petites capotes Bébé en
! velour;<, peluche ou soie, garnies an cocarde
j d'ana quantité de petits pans et de "coques an
| rubans da plusieurs tons. Imaginez uaa c pote
j -es velours r^bie, ivee cocarde da nœuis en sa-
i tin « bois da rose »; une autre bleu flear da l^n,
i avec rubans bleus et or, mêlés d'uns aigrette
! or. C'est d'un imprévu et d'une fantaisie adora-

çles,
Comme coiffure également en très grand hon-

neur, et pour laquelle toutes les jolies femmes
se passionaeat, nous pouvons recommander le
« bonnet à la Greuze », dont on fait la plus
adorable des chapeaux-

Voyez- vous ce fond mou en velours mousse,
montrant ces gros plis bien haut au-dessus de
la tête. Quatre ou cinq rangs de dentelle, ruchée
forment la passa du chapeau et encadrent déli-
cieusement 1s visage. Un nœud léger en ruban
da velours étroit et des bridas faitas avec ce
même ruban sont tout l'ornement du chapeau.
Est-ea assez joli? assez coquet ? Rien, pas même
en colibri, ni une fleurette : c'est la bonaat de
Fanehon dans tost-a sa simplicité piquante.

Vite un mot d'une teiate nouvelle ou plutôt
d'une séria de tsîntes allant du rose chaud au
rose le plus tendre, da plus délicat. Qa compose
dss noeuds, des cocardes, des poufs de plumas
avec-ces tons délicieux, que l'on nomme « nuan-
ce fraise ». Ea sffat, uua balle fraise ananas avec
les ions saaves da sa chair, si variés et si mul-
tiples, donne bien }a même effet que ces combi-
naisons de rubans et da plumes.

Gabriella d'Èza.
•.-Sam

Les Livres oouveaux
Signalons tout particulièrement un nouveau

roman d'Albert La Roy, Part à trois, chez
Oliendoïff. L'auteur a tracé une curieusa étu-
de de la çoquB.tterïe, du cosar et des nerfs d'uae
parisienne d'aojourd'faui. D'abord dans le cadre '•
d'une villa d'eaux, pois dans son boudoir, BOUS ]
suivons lo aévelopp^m'ant d'un caractère énig- 
mafia ae da femme qui chêrcflâ à mener une in- S
trigae en partie triple, essaye da >'« «ne fois », ]
et n'aboutit qu'à de misérables ractatéfi. Ilya !
là une réfutation ingénieuse du Clou d'or de !

Sainta-Bauva. Le fond un peu hardi parfois et j
brotal despeintures est tempéré et voilé par une
forma es-serstielietnent littéraire.

Cliarade
Mon premier est fait de cristal ;
Il contient la liqueur dorée.

- Mon second, à l'instant fatal,
Retentit, musiqno sacré»,
Iljmmo du pal» trépassé
Et sur mon tout l'hiver passé.
Combien de belles ont glissé î
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AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l" 3 et 2«
éditions doivent nous être parvenues
le lundi. Celles des 3° et 4" éditions, le !
mardi. Enfin celles des 5e, 6°, 7° et 8° :
éditions, le mercredi.

Tons envois parvenus aprè3 seront i
renvoyés au numéro suivant.

AVIS A NOS CORRESPONDANTS
Nous prions instamment nos correspondants !

de M pas écrire au dos da leurs lettres sfia da
facilita? le travail da la eompositon et de nous i
tenir exactement au courant des nouvelles théâ- j
traies et artistiques de leur localité, ainsi que j
da toutes las fêtas, vogues «t incidents divers da !
nature à intéresser U public,

Toatêslaa correspondances doivent être adres- j
sées à M. L. D'Asco, 2 rue da Bonnel, Lyon. j

{
Sping à Toulon. Trèsb'oa. merci, comptons sur vous.— •

Un arpionné à Nîmes. Merci, pour prochain numéro. — !
Chevalier à Toul. Pas da personnalités masculines. — 1 i
Sphinx a Montpellier. Merci, cher collaborateur comptons |
sur vous. — Agence Ratapoil à Lyon. Très bien, merci, )
comptons sur TOUS. — Auence Iiatapoil h St-Etienno. : :

Merci, continuez. — Agence Ratapoil à Paris. N'avons ;
pas reçu nouvelles. — Jean Budrac à Lye'fl. Très bien, ! '
merci, continuez. j 1

Monté Chrisfo à Pont-a-Moasson. Merci, envoyez cha- '
qua semaine-. Birnabié h Tr'oves. Pas de personnalités '
mançulines s v. p, — Un Bordelais da Bordeaux. Pour ''
prochain numéro, — Gséo à Nancy. Merci, continues!. — j 1
2 : ricoteurs à Toul. Merci, envoyez encore. — Sorquequi ! <
Touteeat h Perpignan. Coutintez vos envois cher collabo- i 1
ratour. — Tou-ihato-it à N ncy. Parle/: des demi-mon-
daines, mis pas -de personnelles masculine-- s. v. p. '
I.alwnco à Reines. Envoyez-nous échos de votre ville — j
C Moi à Nancy. Très bien, merci, con inuoz. — Diogène I î
h Toùl. Fort b :eo, me-ci, envoyé» encore. — Argus a
Toul. Très bien, merci, continue». — Le Mtnotï'ure fy j

Toul. ger.-i, envoyez encore. — Le conn* i .
il- Sedan. Merci, continuez. - , Clithineue Vï-, '^««kl
continuez. - Maphistophéli» à Toul. ffxrnS-*1' ^M
scabreuses. _ Catou lo Censeor a Toul T,P1 ,3.,ons ti-0„
comptons sur vous. ' s "'ea, ma -,

Lagardère à Valence. MoroC continuez - r *
Paris Cher collaborateur, donnez, souvent d„ s,*a j
voiles. _ Méphistophéiès u Viuay. - M A t? > «o»!
Merci, continuez, - Anftsn à St-Etienre fcL„i ""Wa
sur vsus. — Ernest à. St-Etioui.e. Pour 'm-m.K.- C0,"I>ti!te
— 1 D K- V à Rennes. Merci, continuez. Pl! 'if " "4ff '
I ans. Fort Lien, merci, comptons sur voua _. T"?,"!» i
à Bourg-tle-Péage. Pour prochain numéro. '_ et :*l5»«
ris. Vous remercions, continuez. _ Rat-poi, fm à ̂
gneullos. Merci, coutume?. - Caldepaire *, 41 ,- ,!a ™!>i. -
prouh-ua numéro. — Lucien de Rub-ii-iré à Al • '>oa"
comptons sur vous, — Copidou à Nancy Très î!f" Moi°'i
continuez. — Getois h Epia i. Merci, continuer ' meteii
de Marguerite à St-Chamond. Merci continuas ~ ^'"""i
Compagnie à La Tour-du-Pin. Merci, continus» v l *
Duolero à Paris Très lion, continnei-noua"^ , £èso
niants, - Mac O loue à Pont-St-Esprit _ M,l .!aiS«-'
à Pout-St-Eaprit. Pour prochain numéro. - n f6,"' ?! C!(i
Çarpentras, Merci, continuez. - Andrews del K».i„„ '.**
à Grand-Croix, Merci, continuez. -- Isco d'ïiu wï
Grand-Croix. Merci, envoyez encore. — P-nil i>"-fî!'7 *
Vous êtes véritablement bien aimable pour nous „ .lK
Gépalas da cœur à Bélier». Merci, comptons sm'v„ ' -
Yvonne à Carpentr is. Merci, continuez." _ A P T ' "1
Pour prochain numéro, merci'. ' ' iiowa3,

D'Artnguau à Bagnola. Merci, continues. — J. r „! r
h Nancy. Très bien ehsr collaborateur, merci lj'!to1 j
Zeil à Toul. Merci, contiuuoi. - Louii Maraiiiaa \î " '
pour prochain numéro. — J. Ch.,se à Lyon. Merci «4 I
yejj nombreux cancans. -* Un pignouf élève n J ™ftfl !
oie. Avez raison, merci. Le fait doit pari,, ,u ù'„.

 J
;'ar»'a-.,

faux. _ A C U 1) B à Lyon. Jdoroi, «nvoye» ? •'•M
cancans. — La vérité à Romans. Merci pour iï

U
''?Ura '

numéro. — Un 50 heures de V rites' à Lyon Tré S* *
merci. — Fanchetto à Chambéry. Merci, oùiuim, r9"'
Petit poucet à Carpentras. Merci, envoyez eaooîo t*
Plume Patte à Lons-Je Saulniar. Merci, envo-e- II' ~"
semaine. — Rossignol à Loos-le-Saulnior. Merci 5S<?'
uuoz. — La concurrence à Avignon. Merci, envoVez t'*
jours. — Un inspecteur des mines à Nancy. Merci J
tinuez. — 2 mais les casse au Puy. Envoyez nous 'iih"'^)
semaine, merci, ?a^N

Une cocotte du Pont-do-Beaiivoisin. Merci, continu»
—Un emploi 1 E. à Orange. Tronvaz-nous d'abord w , u'
— Un 100 sou si à L-., Goulette. Merci, iu<U,mIt *"'
vendeur. — Un partisan de la « Bavarda' » à Lunévi u
Merci, continuez. — Bococp à Voiron. S. ,-ci, continu
Ronooo .à St-Vallier. Très bien, merci, "comptons «'
vous. — Jacquemart k Romans. Très bien, merci. _ p
canal de la Bonrne à St Nnv-n-o. Meroi. continuez

Adolphe à Ghassagne- M'outra ;.-,ei. Merci, continue»
Deux indiens à ViiletVjinciie. r ,'- , i.jîi nie-ci i "~t
Nicaise à Villefranchc,. Trè-tot*. èani. merci.' co"mp?S
sur vous. — Bressan de Bourg à Villefrancbe. Eus., t
voila do retour ! Salut ! — Cocarijasss ? Langroa. Mmrt
continuez. — Oiseau de nuit à Gray. Merci, continua '
l)e Nez-long à Langres. Merci, continuez. — jisrre i'îî
lonette h Bosançor,. Merci, comptons sur vois. 1 — j ose'V
Cadet. Merci, continuez. — Jacques Ooltille1. Merci CB
collaborateur, càmptons sur vous. — Wat do-you. StjtoS
continuez. '

Un E B T à MalzéviUo. Merci, continuez.— Un augkij
à Pont-St- Esprit Merci, continue». -Chiffopnetta à Polin
St-Esprit. Très bien, merci, comptons sur vous.- L'hi,
me lige à Avignon. Très bien, merci, continuez. _]j
pitron à Avignon, Merci, continuez, -- Perdican à Avi!
gnon, Très bieci, moroi, continuez — Don Guritan à Ssi
dan. Fort bien, merci, envoyez encore. — Hidalgo à in'/
miay. Merci, continuez' — Du rouler à Valence. P™
prochain numéro. — A. Z. à St-Valliar. Merci, contins»»
— K momiosaph h Carpentras. Merci, envoyez toujours,'
— Mascaiillo à Chambéry. Merci, continuez -- Le kllon
de Bon Amena à Belley, Merci, cher collaborateur, ootaï
nues. — Un rengagé pour dayur ses dettes à Belley ïrè3
bien, merci, envoyez encore. — Mosaïque a Sedan.',',!,---;
continuez. — Mignon à Semur. Très joli, merci, cocti.'
nuez.

C. Cédille à Mâcon, Merci, continuez, évitez eiWs
sions scabreuses. — O: este et Pylade à Màcon Impfissi-
ble insérer cola, soignez expressions. — Nioklause. Exa.
minerons. -~. Figaro à LunevUle. Merci, continue* -
Bobèche à Besançon, Renvoyez, — Pas vrai a Toimana
Impossible insérer qcla. — L'Œil à tout a Tonne»*
Merci, continuez. — Paul K !> Reimas. Merci, euvovej
chaque semaine. — La Ronde à Renues, Merci, conti-
nue.-, envois.— Tourne-chique a Toul. Envoyez en prose! i
— Jean Bavard à Langres. Merci, continuez. — Un de- |
ailiiisionné Ji'.Rennes. Merci, utiliserons. — Pan Paa k
Besancon. Merci envoyés encore. - Un découvre mys-
tère à Bourg. Merci, envoyez-nous chaque s&maiiie. —
M. demoiselle Manille à Pont St-Esprit. Comprenons; ps",
— Achille h Lyon. Publierons, merci.

S'attend à tout h Nîmes, Merci, comptons sur vous. -
Jeanne 1 1 Républicaine k Gray. Très bien, continuel, la
polémique est ouverte, mais il fout qu'elle soit touiours
courtoise, votre lettre d'.-.ajourd'hui est bien rédigée, nos «,
amis vous répondront avec le même tr.ct. — Un jardiniar
i Limas .Merci, continuez. — Dur k Cuire à Déle, Etes
bie-.i aimable, envoyez chaque sem vice. — Cèdre rouge â
Dôle. Merci, envoyez encore. — Cheynlier Desgnsus à
Lunévilîe. Très bien, merci, comptons sur vous, — Cérès I
à Lunévilîe. Merci, continuez. — Un père à Besançon.
Vous avet parfaitement raison, monsieur, prenons bonus i
nota.

Un ponot blasé au ï*uy. Merci, confinaez. — La petit
Bavard à Gray. Ta-ès bien, cher collaborateur, con'ïi'suaî-
nons vos Siiirituels envois. — Le bec de ga-z à Besansoal ' 1
Merci, 'continuez,. — lutine à Bourg'. Soignez eî pressions
— Le Négro'à Avignôii. 'Très bien, merci, continuez. A
Un Jouvenceau à Jânay. Meici, envoyas snr Toimeire, —
Lo masque noir à St-Vallior. Merci, continuez. — Lo
vadrouilleur à Nuits. Occiipoaas. pas personnalités maseu- !
Unes. — Don Juan de Padella h Bemigny. Merci, couti-
nuez. — Un bon client à Chalon. Merci, continus*. — .
Riqniqui à Semur. Merci, continue*. — Un qui voit tout il
Nancy. Merci, continuez. — Un ami de la vertu à Chàs-j
sagne. Merci, continuez

Un amateur au Puy. Impossible insérer cela. — Ui
chant D lier à Langres. Merci, continuez. — Fa, si, 1S>
si, ré à Crèches. Merci, continuez. — Une marchande 48
salade à Bourgoin. Merci, continuez. — Un qai ne trioM
pas à Crémieu. Morej, continuez. — Une canuse en va-
cances à Crémieu. Merci, envoyez encore. — Pingttette à
Bourgoin. Merci, continuez. — Un auvergnat à Crémieu. ;
Merci, envoyez encore. — Un quina papeur à Bourg,
Merci, continuez. — Gh, d'Héricourt, Très joli, merci. —
Ch. Oswald. Pour prochain numéro. — Laramée à Li- j
vron. Envoyez on prose s v p.

Télés kop à I.ivron. Merci, continuez. — A. B. à Ton-
nerre. Merci, envoyez encore. — Lucien au Pou-iu,
Merci, con 'binez. — Vicomte de la Poulio'.à Saiot-Uzôï I
Merci, continuez, — Duc da Haut mal h Reyssouzs,. i
Merci, continuez. — Un allemand à Nuits. Merci, conti-
nuez. — 7 1 merle à Nuits. Merci, envoyez encore. H 1
Charlotte à Vesoul Merci, continuez. — Correspondanl :
de TGUIS. - Merci, continuez, indiqunz-nous vendeur. —Lia
jeune Judith à Valeitca. Merci, continuez. — Comte IioM
leur de la vertu à Valence. Merci, envoyez encore. — Uia 1
turco à Valence. Merci, continuez. — Narcisse Zut -à V-\
lance. Merci, continuez. — Q, Pidon à St-Uza Merci, I
envoyez encore. — 1 nuée de chauvrs sourie à Izieux.
Merci, continuez. — J. Denichetout à Grenoble, Merci,
oonîptons sur vous. — Jean Cane à Nuits. Meroi, conti- -
nuez- ...

Un groupe de gomtmeux à St-Etienn^-das-Sorts. Merci,
continuez. — Un veilleur de nuit à Montbrison. MerciJ
continuez- — Risque tout à Bagnols. Merci, envoyez en
core. — Virgi, ie T a Gray. Merci, envoyez encore. —
Un caladois à Villefranohe. Merci, -continue». — 1 Q01

sait à Villefranohe. Cela n'a aucun intérè.t. — Un ch-rs"- 1
tier à Auxerre. Merci, ooutinuo». — Dic-Diuc h Crècaes.
— Nabot à Pont -à-Mousson. Merci, continuez envois —
Un dé daignenx à Crèches. Pas do pereonualités roasru-
lines s v p, — Un Découvre mystère à Bourg. Mrrci, i
envoyez-nous chaque semaine. — Phcebus à Toul. Merclt
continuez. — Lucienne des Panoramas k Paris. Fort bieu,
charmante correspond nte, continuez-nous envois. — •>nS!'-
Atthend à Langres. Très bien, merci, continuez, — t-°
bav.-rd indiscret à Laugres, Merci," envoyez chaque se-
maine. . j

Un aspirant au brevet de N-mcy. Merci, continuez, ,
Froiotte et Paul R k E.pinal. N'.-s colonnes vous .sont ou*
vertes. — De la Cigarette k Nancy. Merci, continues. —
Doua Duègne a Sedan, Merci, envoyez ch'-que searuuo. -
-~ Un maria» frit cassé à Grenoble. Très lien, »iera1'
silhou-itte pour prochain numéro.

Filins à Toul. Chère belle, continuez. — Le mirliton
persifleur a Lunévilîe. Très bien, merci, continus*. — ^
ohev lier Desgrieux à Lunévilîe. Fort bien, comptons sur
vous, —• Je fouette, à Sedan. Meroi, contiuu.-z _ — n°n

Diègue à Sedan. Me: ci. continuez-nous collaboration ai-
siduc. — Boistaviô à Sedan. Pas de personnalités mascû
Unes s v. p. — Saint Prix k Nancy. Trop scabreux. \
De Rysor a St-Etteona. Fort bien, merci, comptons '•'}'
vous — Turcarct à St- Etienne. Très bien, merci confi-
nuez. — Un abonné & St-Etienne, Merci, mais soigne» j
expressions,' —- Déplumé. Merci, continuez reEse'i*n "
ments, — Picoio à ''loi-mont. Comptons sur vous, ii-«Wi
envoyez chaque semaine. — Un Ererle k Bourgoin. Mer »
continuez — Un Gh -.udron à Bourgoin. Merci, envoyé» 1
encore. , v„,,s

Paul Rigolboclie k Bordeaux. Etes bien aimable, ™«
attendons, merci. — Los cheval. ers Gauthiur, Guy e',, ,
conti à Bordeaux. Très bien .merci, continues. —- "*'
ttier d'Aulnay à Bordeaux, Merci cher collaborateur, oofflj
tous toujours sur vous. .vml
. Aristanpie à Por-t-St-Esprit. Fort joli, merci, continu»
Dui, envoyez, renverr-:>x,s. . „.w'i.

Chevalier de Varennes h Montpellier. Fort bien, raerej
Spmptons sur vous. — A Bruty a Tr-iyes. Mura, ?-'""
0Uaz, —Vadrouilie quand mê'-o à Sedan. Merci, e^M"
sn'core. — J. P à Bpinal. Tiendrons co pto de vos ou-«
yations. — Casque * mèch» à Sedan. Pas do P"s°cii00|
ïés masculines. — Edouad Jacquemet à Tûul -„ V w°coy.
jorupte vos justes observations. — X X X.4 a -n f '
Merci, continuez nous collaboration. — Hugsldi â ""*,_
l'rès bien, meroi, continuez envoi. — Eoidus a " 3 1
Très bien, comptons sur vous. — 2 Allés nés à Ctierou
llnvovez nous échos sur votre ville. <vv\xl?

II G L a Toul. Merci, continuez. — Auguste a 
Merci, envoyé» encore. — Jules à Toul Merci, coa, '".„;„„
— Une vadrouillerse sédanuaisa. Insérons. Don "'.;° a, j
:ous répondras. — Georges S. à Bpinal. Avez "" yî
nerci. — Le Hibou à Stenay. Etes éien aimabie, !';'„'
mvoyez. — La réserve à Spinal. Avez raison, 00 „, .ijjl
— Monté-Chiisto à Pout-à Mousson. Merci, envoya» ^
ue semdne. — Barnabe à Troyes. Pas do personne
iiasculinfss s v p. . ,,,0 --
Un bordelais do Bordeaux. Pour prochain | »a°"TToïl.

(aca à Nancy. Morci, continuez, — 2 Friootins a .
ierci, envoyez encore — Serquequi- Touteeat a^ To|]i
-nan. Çoutiunez vos envois cher collaborateur. 7- At
hatout à Nancy. Parler des demi -mondaines, m3'ï >roes.
orsonnalités maqoulices f. v. p. — Lalan«o . a x

NgBO
j{

Invoyez nous échos do notre vil.o. — C. Moi 1 y^
'rès 'bien, merci, continuez. — Diogèneà Toul 1 ^ ta
îerci, onvoyoz encore, — Argns à Toul. 1res Dion,
ontmuesî. T 3 ootn.'
Le Minotaui'û h Toul, Merci envoyez encore. — J" .net„

i da Blagtiiniki à Scd n. Meroi, continuez. -~ t.n«> ...^j,
Epinal. Merci, continuez. — Méphistophélés », ^
terci, pour prochain numéro — Rolia a iou ',' ,' fM
ous trop scabreuse. — Caton le censeur a i 01 "
en, morci, cornpicns sur vous. ». Kl»m K!eI11
K. Briolo à Prades. Merci, eontinuaz. — £~ |i( .rci.
adis à Perpignan, Fort bien, cher oollaboia e_. . j j^ft

' p k Lyon. Merci, envoyez cano'ns. — J6 -1"  _ Ri-
s a Pars- Très joli, merci, comptons sur ^-^ ieila a
ilqui à itéziers Fort bien, merci, conti tuez-
orpiguan, Morci. continuez cher co.la ocrâtf^———-'

Le Gérant : A. VALLAGE, rat- da ^^LJL-—«i
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